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GRACES MYSTIQUES EXTRAORDINAIRES 
CHEZ LA MERE MARIE MARCELLINE DAROWSKA.

Parm i les personnes qui dans l ’h istoire de l ’Eglise en Po­
logne au Χ ΙΧ -èm e siècle ont joué un  rôle im portant, se trouve 
une religieuse peu connue jusqu’ici, la M. M arie M arcelline de 
l ’im m aculée“Conception, dans le m onde M arcelline Darowska, 
née Kotowicz. Elle a donné à sa Congrégation son nom propre, 
lui a indiqué sa fin spéciale e t la voie à suivre pour l ’atteindre, 
a  modifié e t enrichi ses Constitutions, lui a légué enfin un  en­
sem ble de principes fondam entaux pour form er les jeunes in te l­
ligences et sculpter les caractères. Elle lui a laissé six  couvents 
e t six maisons d ’éducation et p a r dessus tou t son propre et lu­
m ineux exemple.

Née en  U kraine en 1827 à Szulaki, propriété de ses parents, 
elle fit ses études à Odessa, épousa en 1849 Charles Darowski, 
qu i m ourut en 1852, la laissant veuve avec deux petits enfants. 
B ientôt après elle perd it son fils; il ne lui resta it que sa fille 
Caroline, qui épousa plus tard  le Comte Stanislas Dzieduszycki. 
Après ses deuils successifs, la jeune veuve de 25 ans se rend 
à Paris, puis à Rome où sous la conduite du P ère  Jérôm e K aj­
siewicz de la Congrégation des PP. de la Résurrection, elle se lia 
d ’am itié avec Joséphine Karska. Ces trois âmes form èrent dès 
lors le noyau de la  fu tu re  congrégation des Soeurs de l’im m a­
culée Conception de la B. V. M. dont la M ère Joséphine K arska 
fu t la prem ière Supérieure. Après la m ort prém aturée de cette



dernière, le P. Kajsiewicz nomma supérieure la M. M arcelline 
qui transféra  sa congrégation à Jazlowiec (en Pologne) où elle 
rendit son âme à Dieu le 5 janvier 1911.

Pour fixer exactem ent la chronologie de sa vie m ystique, 
il faudrait encore de longues e t m inutieuses recherches. Mais 
d’après la connaissance actuelle du cours de cette vie, qu’on peut 
trouver, ou plutôt qu’il fau t glaner dans ses très nom breux écrits,, 
cette chronologie dans ses tra its  généraux apparaît comme il 
suit:

1.1854 „Conversion“, bien entendu dans son sens m ystique.
2. 1861 Fiançailles m ystiques ’).
3. 1864 M ariage mystique*).
4. 1874— 1891 Période de désolation3).
5. Après 1891 Union transform ante.
Le présent ouvrage a un  cadre très restreint. Il ne s ’agit - 

pas d ’une étude de la vie m ystique de la M. M arcelline ni de sa 
documentation. Il ne s ’agit ni de l ’énum ération ni de la classifi­
cation des grâces m ystiques qui y apparaissent. Je  ne m ’occupe 
pas non plus des m anifestations qui accompagnent d’ordinaire 
la contem plation infuse, comme p. ex. les extases. Je  ne veux 
qu’essayer de dém ontrer chez la  M. M arcelline l ’existence de 
grâces appelées faveurs extraordinaires. Je  compte au nom bre 
de ces grâces: 1. les touches divines, paroles, regards, 2. les 
visions è t les locutions, les comm unications en général, 3. les 
charism es ( gratiae gratis datae), 4. les lévitations.

Il y  a des au teurs comme Zahn *), qui com ptent égalem ent 
les extases au nom bre de ces faveurs. Je  préfère toutefois m ’en

h Note de la M. Marcelline du 28/9/1861, aux Archives des SS. de 
l'immaculée Conception de Szymanów (je cite: Arch.) P. 4, 3, II, 20 Not.

2) Lettre de la M. Marcelline au P. J. Kajsiewicz C. R. 5/4/1864. 
Arch. P. 5, 2, I, 197.

8) „Journal“ de la M. Marcelline Arch. P. 20, 2, II, 2. sub die 
3/6/1891 ssq.

4) Z a h n  J. Einführung in d. christ. Mystik 3—5, Paderborn 
1922, 530 ssq.



ten ir  à la  classification d ’autres auteurs, comme Jaegen *), qui 
les appellent des élém ents non essentiels sans lesquels la  vraie 
contem plation infuse peut exister, mais adm etten t que ces g râ­
ces l ’accom pagnent très  souvent. C’est pourquoi je ne parlerai 
nu llem ent icTcles extases. Comme il ne  s ’agit pas non plus de 

■ dém ontrer toute la profondeur et toute la richesse des expérien­
ces m ystiques de la M. M arcelline, je  passe àussi sous silence 
la  docum entation de ses verfus, des degrés e t des genres de 
son oraison, de ses états m ystiques et autres expériences comme 
p. ex. l ’ivresse sp iritu e lle6), les grâces de l’ab îm e 7).

Cet ouvrage est le prem ier essai dans ce domaine. Il ex­
ploite pour la prem ière fois toute une suite de documents au then­
tiques, puisés dans les très riches archives des Soeurs de  l ’im ­
maculée Conception de Szymanów.

D’autres recherches apporteront certainem ent des données 
plus concrètes, des résu lta ts plus précis ainsi que de nouvelles 
découvertes. En publiant le présent essai, l ’au teu r ne veut n u l­
lem ent prévenir les décisions de l ’Eglise selon les décrets d’U r­
bain VIII.

FAVEURS EXTRAORDINAIRES

Nous voyons avant tout quatre  de ces faveurs ex traord i­
naires dans la vie de la M ère M arcelline: des touches divines 
qui sont· cependant le plus souvent accompagnées chez elle de 
paroles intellectuelles substantielles e t de regards divins, puis

3) J a e g e n J., La vie mystique e, Paris (1936), 88.
e) Non dans le sens de degré, comme le comprend S c a r a m e l -

1 i, mais comme conséquence, ainsi que le dit J a e g e n ,  ibidem 127
et 182.

7) Comme l ’entendent Tauler, Louis de Blois, cf. G a r i g o u -  
L a g r a n g e ,  Perfection chrétienne et contemplation I I 2, Saint-M a- 
ximin, (s. d.) 564, annot. (2) et L o u i s  de B l o i s ,  sa vie et ses traités 
ascétiques, par les Bénédictins de Saint Paul de Wisques I, Paris 1927,
pp. 159, 160, 177 & с enfin le Diaro de Ste Véronique Juliani II, d’après
S a n d r e a u  A., L ’état mystique, Angers 1931, nr 313.



des révélations particulières qui apparaissent inséparablem ent 
avec les visions e t les locutions, les charismes, enfin les lévita­
tions extatiques.

I. T o u c h e s ,  p a r o l e s ,  r e g a r d s .

1. T o u c h e s  d i v i n e s .  Je  les place en tête des 
grâces extraordinaires parce qu’elles ne sont pas la condition 
indispensable de toute contem plation infuse, bien qu’elles l ’ac­
com pagnent souvent e t peuvent être  considérées comme les 
moins extraordinaires dans ce t é t a t8).

La M ère M arcelline les en tend  aussi de cette m anière en 
les définissant dans ses „Feuilles volantes“ : „La prem ière grâce 
spéciale qui dépasse les lim ites des voies ordinaires, c’est la 
touche de l ’âme par se Seigneur“ , bien qu’elle ajoute aussitôt 
que „parfois ces touches se font sen tir aussi vers la fin de la vie... 
m algré la stabilité de l ’union de l ’âme avec Dieu,, lorsque des 
circonstances extraordinaires réclam ent des indications soudai­
nes et spéciales de la volonté divine... Le bu t de ces touches est 
un  bu t d’amour, celui d’am ener l ’âme à l ’exécution du  plan divin 
à son égard, plan qu’elle ne réaliserait pas sans ces aides m er­
veilleuses. Dieu les dispense habituellem ent aux âmes appelées 
à une perfection plus haute  et destinées à quelque grande mission 
et qui n ’ont que peu  de secours humain... Dieu est indépendant 
de toute forme... et sa touche est impressible à rendre  dans la di­
versité de ses nuances. Sous cette  touche, une force puissante et 
douce, enivrante e t pure, à la quelle rien  ne ressemble, se répand 
dans no tre  être avec la rap id ité  de l ’éclair, le pénètre de part 
en part et apporte ce qu’elle veut apporter. L’âme dit: C’est 
le Seigneur!“.

8) Cf.  G a r i g o u - L a g r a n g e .  1. с., II, 559i; S t. J e a n  
d e  l a  C r o i x  emploie aussi le  terme: la ,,main“‘ divine et s’en sert 
aussi pour définir une permission de Dieu. Cf. Montée du Carmel, livre
II, ch. V, 6 et ch. XVI, 7; Cantique, stance IV, 3; Flamme, st. II, 1 15 31.— 
S c a r a m e l l i  entend ici autre chose, cf. H. J a e g e n, 1. c.



Il fau t rem arquer que contrairem ent à la  p lupart des m y­
stiques, la M. Darowska distingue, selon leu r origine, leu r action 
et leurs effets, cinq différentes touches divines: „II peu t y  avoir, 
dit-elle, des touches de la présence de Dieu, de la D ivinité ou de 
l ’H um anité de Notre Seigneur, de l ’Esprit Saint, de la Très Sain­
te  Trinité. Les unes ressem blent à une  brise légère, au  parfum  
d ’une fleu r a rrivan t de loin, parfum  d’une soudaineté e t d ’une 
délicatesse extrêm es et qui re ja illit cependant su r tou t no tre 
être; les autres, plus profondes, saisissent l ’âme avec force, l 'in ­
clinent au  gré de la volonté divine, la m arquent de son em­
preinte. Toutes ces touches, quel qu ’en soit le caractère, ne 
dépassent jam ais la  durée d 'une seconde.

a) Dans la touche de la présence de Dieu, l ’âme sent qu’i l  
est, qu’i l  est présent, q u ’il est pour elle, qu’i l  est dans cette 
oeuvre qui lui est confiée, qu’i l  est son témoin, son juge. Elle 
se sent sous sa protection, sous son empire, en sa présence.

b) La touche de la Divinité de N otre Seigneur agit su r  
toutes les puissances de l ’âme, leu r donnant à toutes un  carac­
tère  surnaturel; elle fait en tre r l’âme en D ieu e t l ’u n it à Lui 
d 'une  m anière ineffable.

c) La touche de la  sainte H um anité du Sauveur nous est 
moins inaccesible; dans la touche précédente, no tre  être  hum ain 
ne reçoit rien  pour lui-même, au contraire: il s ’anéantit, il 
s ’éteint; ici, il jou it d ’un  p a rfa it bonheur. Cette touche agit 
plus particu lièrem ent su r no tre  coeur, le détache des créatures, 
le fa it s’éprendre de Jésus-C hrist, crée en tre  l ’âme et Lui des 
relations fraternelles.

d) La touche du Saint Esprit ressem ble à un souffle qui 
apporte à l ’âme les diverses nuances de ses dons, selon les vues 
de Dieu su r elle. Elle l ’enflamm e de son amour, elle l ’illum ine 
de sa sagesse, lui donne la science, la  force e t  tous ses divins 
trésors. Elle est p a r excellence spirituelle et rem plit de conso­
lation l ’âme qui se sen t le sanctuaire de Dieu. Tout ce qui est 
de la te rre  dim inue, d isparaît pour elle. Vouée à la gloire de  
Dieu, elle n ’ose s ’appuyer su r rien  d ’hum ain.



e) Q uant à la touche de la Sainte Trinité, je n ’ose en dire 
que peu de chose. Je  la com parerais volontiers à la touche de la 
présence de Dieu avec cette différence que celle-ci a un caractère 
plus général, qu ’elle nous donne le sentim ent profond de la pré­
sence divine sans distinction de personnes, tandis que dans celle- 
là nous ressentons toutes les trois personnes divines. Elle est 
aussi plus pleine, plus riche, plus significative.

Toutes ces touches sont si soudaines et si instantanées, 
q u ’on ne peut les considérer que dans leurs conséquences: c’est 
un  clin d’oeil, un éclair.

Les effets de ces touches divines sont extraordinaires com­
m e leur nature. Ces faveurs apportent à l ’âme, selon les vues 
de Dieu, ce qu ’il se propose, e t cela d ’une m anière prompte, 
claire, décisive, plus pleine de lum ière que tous les livres“ et 
tous les directeurs ne sauraien t le faire. O utre ces fru its spé­
ciaux, elles doivent nécessairem ent faire com prendre à l ’âme 
le  divin vouloir, anim er son courage, la trem per, la fortifier, 
lu i faire connaître davantage Notre Seigneur, faire n a ître  entre 
Lui et elle un  rapport de plus en plus intime, la rem plir de 
reconnaissance e t d’amour.

Le démon ne peut contrefaire les touches divines... Il me 
sem ble qu’il ne peut même en avoir aucune connaissance, parce 
q u ’elles sont trop  intérieures, trop spirituelles et qu ’elles exer­
cent directem ent une influence propre à Eli eu seul“ e).

La définition qu ’en donne Tanquerey dit que les „touches 
divines sont des sentim ents spirituels délicieux im prim és dans 
la  volonté par une sorte de contact divin, et qui sont accom­
pagnées d’une vive lum ière pour l’intelligence. On en distingue 
de deux sortes: les touches divines ordinaires, et les touches 
divines substantielles, qui... sem blent se produire dans la sub­
stance même de l ’âme... s’exercent su r la fine pointe de la vo­

·) Kartki („Feuilles volantes“) I, ch. VII, Arch. P. 20, 5, I, 2.



lonté... appelée p a r les m ystiques la cime de l ’esprit ou la cime 
de la  volonté, ou encore le fond de l ’âme...“ “ ).

Mais chez la M. M arcelline, cette distinction détaillée des 
touches quant à leu r origine, p ara ît ê tre  un  phénom ène qu’on 
ne  rencontre pas chez d ’autres m ystiques; cela m ériterait une 
étude particulière. Une telle  étude exigerait non seulem ent 
des recherches com paratives en tre  les oeuvres de la M. M ar­
celline e t celles des au tres m ystiques, m ains une in terp réta tion  
pénétran te  de ces expériences basée su r un  large fond de docu­
m ents comparés. De plus, il faudra it fixer les dates de ces 
expériences de la M. M arcelline e t les com parer avec ses lectu­
res antécédentes des m ystiques e t celles qu ’elle faisait alors.

Je  puise dans les le ttres  e t suvenirs de la  M. M arcelline 
quelques exemples des touches divines expérim entées par elle.

14—26/5/l866. „...Touches du Seigneur Jésus d ‘un mo­
m ent d ’une seconde, qui sont expressém ent pour moi... dans 
l ’é ta t général des choses, ce qu’est pour celui qui s’évanouit 
l ’eau qu 'on lui je tte  pour le ram iner...“ “ ).

2 3 /ll /1870. „...Aujourd’hui, d u ran t la prem ière moitié de 
la Ste Messe, je  fus soudain touchée de cette touche ineffable 
du Seigneur sous laquelle notre être, selon ce que cette touche 
lu i apporte, devient tou t en tie r sentim ent, lum ière e t em pres­
sem ent à accom plir ce qu ’exige la volonté divine; pénétré ju s­
q u ’au fond, no tre  âme b rû le  d ’am our; je  sentis, je  compris le 
décret du M aître... Seigneur, que vorte volonté soit faite! Après 
la sainte Communion, je fus élevée à l’union suprasensible 
avec N otre-Seigneur, je  p ris  en affection cette volonté très 
sain te si pénible à la nature..." ” ).

10) T a n  q u e r e y A., Précis de théologie ascétique et mystique *, 
Desclèe et Cie 1924, nr 1495.

“ ) Lettre au P. Semenenko, Arch. P. 5, 3, I, 244.
“ ) „Journal" de la M. Marcelline, sub die 23/11/1870, Arch. P. 20,

2, I, 1.



La M. Darowska, obligée d ’expliquer p a r  le ttre  29/12/1873 
une certaine controverse au su je t des origines de la congrégation 
des SS. de l ’im m aculée Conception, fu t ten tée  de passer sous 
silence p a r un  sem blant d ’hum ilité son rôle de créatrice, „je 
sentis, dit-elle, une forte répugnance et je jetai ma plume. E t le 
M aître me dit par une touche intime: Te voilà encore là? Je  com­
pris e t repris m a plum e...“18). Ici apparaissent d ’ailleurs sim ulta­
ném ent une touche et une locution, ou plus exactem ent des pa­
roles intellectuelles substantielles.

P arlan t de ces touches divines, on pourrait rem arquer 
une certaine analogie avec ce qu’on appelle les sens mystiques. 
Il y  a cependant une différence fondam entale dans le mode 
de ces expériences. St. Ignace de Loyola parlan t de l ’application 
des sens dans la  m éditation, les entend toujours comme le côté 
actif de l ’âme à l ’égard de Dieu; chez la M. Marcelline, c’est le 
contraire: l'âm e est passive, c’est la grâce divine qui agit. A ces 
sens m ystiques, ou plutôt à l ’action de Dieu su r ces sens m ysti- ' 
ques appartiennent encore deux autres genres de grâces, qui 
ressem blent aux touches divines, mais qui sont expérim entées 
d ’une m anière différente, c’est-à-dire les „paroles in térieures et 
les regards divins“ qu ’elle distingue expressém ent des „touches". 
Selon sa doctrine, il faudrait classer ces paroles in térieures 
comme des paroles intellectuelles substantielles dont il a été 
fait m ention plus -haut, car elles agissent à l ’exclusion de l ’ima- 
gination, sans qu ’on s ’y prépare, e t qu'elles ont un effet immé­
d ia t 14).

E t voici son interprétation:
2. L e s  p a r o l e s  i n t é r i e u r e s  à i’encontre des 

regards divins „ont un caractère plus vivifiant et plus pénétrant, 
elles viennent d 'ordinaire à l ’im proviste, sans que l ’âme en soit 
avertie, sans aucune préparation  de son côté elles s ’y  gravent

13) Lettre au P. Semenenko, Arch. P. 4, 4, II, 367a.
“ ) Cf. P o u l a i n  A u g .  Das grâces d’Oraison10, VI, 8 sq. sur­

tout 14 et G a r r i g o u - L a g r a n g e , ! ,  с., 558.



d’une m anière ineffaçable, elles lui apportent la victoire... Ha­
bituellem ent, elles sont rares dans une vie mais inoubliables... 
La parole de Dieu pénètre  notre être tou t entier; elle y  répand 
la paix, la clarté, la force e t comme un  baum e spirituel qui adou­
cit tous les m aux et toutes les misères... La parole du démon est 
vide est sans écho, elle peut faire impression su r les sens, éveiller 
m om entaném ent la passion, exciter la vaine gloire; mais quand 
elle a cessé de se faire entendre, elle ne laisse rien  dans l ’âme 
honnête... Il arrive parfois que Dieu se p laît à déverser toute 
l ’abondance de sa parole su r une âme, indépendam m ent des cir­
constances de tem ps et de lieu: tan tô t cette faveur la visite dans 
une profonde oraison, tan tô t elle lui est accordée quand elle 
s ’adonne au travail pour Dieu selon sa vocation. P a r ces paroles 
prolongées, Dieu in stru it l ’âme comme il a in stru it Ste Catherine 
de Sienne, il lui donne l ’intelligence, la science, la sagesse. P a r­
fois c ’est tou t un  colloque m utuel. D’au tres fois, l ’âme est 
rem plie pa r Dieu, soit dans l ’oraison soit lorsqu’elle travaille  
pour sa gloire au sa lu t des âmes, d ’un abondance de pensées et 
de paroles qui porten t l ’em preinte visible de la divine Sagesse. 
Ici, ce n ’est plus Lui qui parle, mais c’est elle, ou plutôt, c’est 
encore Lui, mais par elle, dans cette union'de l ’âme et de l ’oeuvre, 
union sublim e de deux am ours...“ “ ).

Comme exemple, la M. M arcelline donne ici sa propre 
expérience: ,,...11 a suffi d’un: „suiś-moi, je serai ton guide!“ pro­
noncé au fond d’une âme dont j ’ai entendu parler, pour que, 
je tan t tout, elle s’en aille à sa suite à travers une voie inconnue, » 
ne cessant de Le suivre du ran t sa vie entière. E t l ’oeuvre du 
Seigneur croissait entre ses m ains inhabiles, inexpérim entées, 
faibles e t m aladroites...“

„Les paroles in térieures sont-elles accessibles au démon? 
La n a tu re  peut-elle y atteindre? Il est vrai que ce qui est divin 
ne sou ffre  rien  d ’étranger, rien d ’im pur; mais no tre  être é tan t 
de lui-mêm e obscur et accessible au bon comme au m auvais

15) Kartki И, ch. XI, Arch. P. 20, 5, I, 2.



esprit, l ’influence de ces deux esprits peut s’y m êler même à no­
tre  insu et sans aucune m auvaise volonté de no tre  part. Le dé­
mon im ite excellem m ent la forme; ce qui est purem ent spirituel 
dans l’âm e est générâlem ent pour lu i u n  m ystère, à moins 
d ’une perm ission divine spéciale...“ le).

3. L e s  r e g a r d s  d i v i n s  sont une grâce que ne 
connaissent pas non plus la p lupart des m ystiques. La M. M ar­
celline a pour les regards divins comme pour les touches une 
classification originale e t spécifique.

„Les regards divins sont de trois sortes: l-o  le  regard de la 
grâce c’est-à-dire lorsque nous sentons vivem ent que nous som­
mes sous le regard  de Dieu; 2-o la flèche du  regard du  M aître 
qui transperce subitem ent notre coeur ou notre âme; 3-o l ’échan­
ge du regard de m utuelle intelligence et de m utuel amour... 
L ’âme fidèle... peu t p a r  une grâce divine spéciale, se trouver 
d ’un coup sous le regard  du M aître 'e t dem eurer par la même 
grâce sous ce regard des heures, des jours, des nuits, parfois des 
époques entières...

La flèche du regard du M aître c’est comme un  rayon de sa 
pupille qui transperce subitem ent les profondeurs de notre coeur 
ou de notre âme, y  apportant une vérité  qui nous é ta it inconnue 
e t qui se rapporte ordinairem ent à nous-mêmes. Cette divine 
faveur a lieu su rtou t aux tem ps d’épreuves... .

...L’échange m utuel du regard en tre  l ’âm e et Dieu m e sem ­
ble être cette lum ière rapide e t passagère que je tte  l ’âme dans 
le rayonnem ent de son amour. Il a son caractère spécial d ’in te l­
ligence intim e en tre  l ’âme et Dieu. Il ne dure pas plus qu’un 
éclair, mais il se prolonge dans sa suite qui est comme la lueur 
de l ’incendie que le soleil laisse au ciel en lui d isant adieu...“ ” ).

La M. M arcelline d it l ’avoir expérim enté bien des fois 
elle-même, p. ex. „...J’allai à la S te Messe. Soudain, je me 
sentis sous le regard  du M aître, em brassée par ce regard et pé-

“ ) ibid. 
17) Ibid.



nétrée  jusqu’au fond. Oh! c’est quelque chose qu ’il est impos­
sible d ’exprim er! F o rt e t doux-sévère e t plein d ’amour, récon­
fortan t e t anéantissant, il porte la vie dans l ’âme: il l ’établit 
dans la vérité  et dans l'hum ilité, parce qu ’il la pénètre de lum ière 

.e t  la soutient, parce qu ’il l ’im prègne de foi, d’espérance et de 
charité. Je  sentis une sûreté, un entente, un bien au-dessus de 
tout bien et toutes mes lacunes et toutes mes incertitudes dispa­
ru ren t. Ceci dura, je  ne saurais dire combien de temps, mais 
ce fu t long...“ “ ).

II. V i s i o n s  e t  c o m m u n i c a t i o n s .  ·

Je  rapporte  ici tou t ce qui peut être appelé révélations 
dans la vie de la M. M arcelline, les faits qui porten t e t général 
le nom  de visions e t ceux qu’on nom m e communications. Mais 
il va sans d ire que dans le présent ouvrage je ne puis les nom ­
m er tous successivement, je  n ’ai pas non plus l ’in tention de les 
cataloguer.

Zahn rem arque très à propos que les visions, les commu­
nications e t rela tivem ent les locutions appartiennent à la m êm e/ 
catégorie de grâces “). S ’il est généralem ent difficile de fixer 
exactem ent et de d istinguer leurs catégories respectives, comme 
p. ex. une angélophanie réelle d ’une vision d ’ange imaginative, 
chez la M. M arcelline nous rencontrons encore plus de difficul­
tés que chez d ’autres m ystiques. On sait que les expériences 
des m ystiques n ’ont pas d ’expressions équivalentes dans la te r­
minologie ordinaire et ne peuvent en avoir, puisqu’il s ’agit ici 
d’epériences suprasensibles. De là la difficulté des m ystiques 
à s ’exprim er. Ce qu’ils „voient“ ou ce qu ’ils „en tendent“ tou t 
à fa it clairem ent dans un  é ta t suprasensible, ne peut être rendu  
exactem ent dans l ’é ta t ordinaire. La M. M arcelline est à no tre  
connaissance la prem ière m ystique qui écrit en polonais, aussi 
cherche-t-elle avec une difficulté d ’au tan t plus grande des défi-

i
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nitions qui pourraient le m ieux exprim er ses expériences. Elle a, 
selon l ’avis de son d irecteur de conscience, le P. Kajsiewicz C. R., 
créé la term inologie m ystique polonaise. De plus, une de ses 
définitions les plus fréquentes des communications reçues est 
celle-ci:- „Notre Seigneur m ’a d it“, ce qui ne signifie pourtan t pas 
toujours qu’elle a entendu réellem ent les paroles de Jesus Christ, 
paroles physiques, im aginatives ou intellectuelles. Cette défini­
tion équivait souvent chez elle à une  „lum ière“, c’est-à-dire 
l ’action des dons du St. Esprit, dont l ’étude dans sa vie m ystique 
n ’entre pas dans le cadre du présent ouvrage et dont les sym ptô­
mes sont chez elle nom breux et abondants.

M onseigneur Teodorowicz (archevêque du rite  arm énien 
f  4/12/1938) rem arque à propos que cette m anière de parler a pu 
lui ven ir comme l ’écho de la même locution employée si souvent 
pa r le Père Semenenko C. R. M). D’ailleurs la M. M arcelline 
déclare elle-même à ce P ère  que ce qu’elle énonce ou ce qu’elle 
conseille n ’est pas toujours une révélation, mais souvent une 
simple lum ière. C’est ainsi qu’elle parle  quand elle a compris que 
Dieu veut qu’elle transfère de Rome en Pologne les prem ières 
religieuses de l ’im m aculée Conception, répondant au P. Seme­
nenko qui lui reproche de se laisser guider p a r le sentim ent. Elle 
distingue parfaitem ent dans sa réponse le sentim ent dont on lui 
fait un  reproche de celui que nous définirions p lutôt comme 
l ’intelligence de la volonté de Dieu. De plus, elle fait m ention 
dans sa le ttre  de ce que l ’on appelle transport spirituel.

1— Х З^и вб З . „...Encore un  m ot du sentim ent. Dieu 
sait que j ’attache peu d ’im portance à tous mes sentim ents, même 
à ceux qui paraissent les m eilleurs, que je ne fais pas fond sur 
eux, que je n ’en tiens pas compte et ne me perm ets de les présen­
te r  à Notre Unique [Maître] comme ayant la m oindre valeur. Il les 
voit, Il les connaît à fond, en  vérité, Il sait ce qu ’ils valent; je  ne 
puis perdre mon tem ps à les analyser. Ce que je  désire, ce n ’est 
pas de sen tir l ’amour, mais je  veux vivre pour Lui, uniquem ent

20) Arch. Sign, provisoire: W, II, 2. Réponse à la critique du „Jour­
nal“ et de „l’Esprit“ de la M. Marcelline.



pour Lui e t «cela partout, en  tout toujours, à chaque m om ent de 
ma vie. Si je vous ai jam ais parlé de ces transports', mon Père, 
c’est parce que, m algré mon indifférence et mon insouciance 
à l ’égard de N otre Seigneur, cette folie est en moi et non pas 
comme une impression passagère, mais comme u n e  partie  in té ­
grante  de ma vie, et puisqu’elle existe je  dois en parler; mais 
veuillez croire que je ne la prise pas et que je ne fais pas fond 
su r elle.

Mais il y a en moi, mon Père, un au tre  sentim ent que je 
dois respecter, parce qu ’il est un reflet de la volonté divine 
à mon égard. Comme un  rayon de soleil se  reflète  dans l’eâiu, 
ainsi la volonté de Dieu, — j ’en suis convaincue, se reflète  fidè­
lem ent dans mon coeur, indépendam m ent de moi, et tra ite r  ce 
sentim ent à la légère serait pour ainsi dire fouler aux pieds ma 
conscience, serait .en un mot, cesser d’etre fidèle.

Je  vous dis la vérité  telle que je la sens, le croyez-vous, peut- 
il en être ainsi, mon Père? Quand j ’éprouve ce sentim ent, une 
révélation ne m ’est plus nécessaire, car il est lui-m êm e pour 
moi une révélation de-la volonté divine. Je  vous en parle  parce 
que vous m ’avez dit que je  n ’ai pas eu de révélation au  su jet 
du  tran sfert' de notre congrégation en Pologne, mais c’est que 
souvent je  n ’en ai pas besoin...“ 21).

Au reste, la M. M arcelline, tra itan t de l ’extase e t des com­
m unications reçues dans celle-ci, déclare elle-m ême l ’impossi­
bilité d ’une définition exacte de ce qui é ta it une vision ou bien 
une locution:

„...Dans l ’extase, Dieu em brasse l ’âme tout entière, l ’élève 
au-dessus de l ’hum ain, au-dessus du  monde sensible, l ’em porte 
dans des régions supraterrestres, la rav it en Lui-même, se donne 
à elle, l ’inonde de lum ière, opère en elle des merveilles, Il lui 
découvre les m ystères de la vérité, les secrets éternels, im m u­
ables, qui n ’ont ni commencement n i fin. Dieu les dévoile au­
tan t qu ’il Lui p laît à sa créature et celle-ci les reçoit, dans la

21) Arch. P. 5. 1. II. 187.



m esure où II le veut, pa r ce som m et de son être qui participe 
à la vie divine. Elle comprend, elle sent, elle voit, elle entend, 
elle touche, e t parfois elle ne fa it que subir en esprit d’une 
m anière passive, sans aucun acte de sa part, l ’ineffable opération 
divine. Sous l ’action de la grâce infuse, son esprit s ’ignore lu i- 
même et s’abîm e en Dieu. Cette action de l ’Esprit de Dieu sur 
notre esprit est supérieure à tout ce qui m ’est connu; elle ne peut 
être rendue par aucune expression du langage hum ain et apporte 
avec elle une p lénitude de fruits...

Dans la  définition de ce que l ’extase a apporté, il arrive de 
dire: j ’ai vu, il mâ été m ontré, j ’ai senti etc.; et l ’on ne sait pas 
d ’une m anière certaine si l ’on a vu, ou connu, ou senti; je dirais 
qu’il y  avait la' prem ière e t la seconde et la troisièm e de ces 
choses. Dans l ’extase on est plongé en Dieu, et en Dieu il 
y a tout: la  splendeur de la  vérité, la plénitude de la  force et 
de l ’amour; on possède donc tout: et la science et la vision et le 
sentim ent du  contact divin, la plénitude de la vie, et, bien qu’on 
n ’agisse pas, la plénitude de l ’acte, parce qu’on en a le fru it“ 22).

La M. M arcelline ne rapporte ce dernier tex te  qu’aux seules 
extases, dont le cadre du présent ouvrage ne me perm et pas 
d ’en parler comme je  l ’ai déjà fait rem arquer. Mais la diffi­
culté de faire une distinction entre l ’action m ystique de voir et 
d’entendre se présente très souvent même en dehors de l ’extase. 
C’est pour’quoi il convient de tra ite r  ensemble ces deux genres 
de phénomènes.

Les théoriciens de la m ystique com ptent trois sortes de 
visions: Les visions corporelles, les visions im aginatives et les 
visions intellectuelles. Chez la M. Marcelline, comme nous ren ­
controns à côté des touches divines les paroles in térieures et les 
regards divins, ainsi dans les visions nous trouvons chez elle 
encore une au tre  nuance, un quatrièm e degré: le sentim ent d’une 
présence surnaturelle, ou préternaturelle .

1. L e s  a p p a r i t i o n s  ou visions corporelles sem ­
blent presque n ’avoir pas lieu dans la vie m ystique de la M.



Marcelline. Rien n ’y prouve non plus le phénom ène de paroles 
surnaturelles auriculaires. P a r  contre elle parle  très souvent du

2. S e n t i m e n t  d e  l a  p r é s e n c e  de N otre 
Seigneur, de la Très Sainte Vierge, des anges, des âmes des 
défunts. Voici sa doctrine acquise p a r sa propre expérience:

„Parfois ce n ’est pas Notre Seigneur m ais sa Très Sainte 
M ère ou 1«' saints qui nous font sen tir leu r présence, parfois en­
core ce sont les anges ou les âmes du purgatoire, selon leurs ca­
ractères respectifs, et, b ien que dans le sentim ent de cette p ré­
sence on ne  voie rien, on en  a  cependant une certitude intim e e t 
on distingue ces différentes présences comme on pourrait d i­
stinguer, les yeux bandés, le passage d ’un salon bien chauffé 
à un  souterrain, e t de celui-ci à l ’a ir lib re sous un ciel ensoleillé.

Ce que je dirai para îtra  peut-être  singulier: j ’ai rem arqué 
que la présence de Notre Seigneur apporte à l ’âme d ’innom bra­
bles fruits: elle l ’ennoblit, l ’élève, l ’enrichit de ses dons. Celle 
de sa Très Sainte M ère nous est d ’un  secours spécial dans les 
situations difficiles, dans la lu tte  contre les tentations: elle nous 
aide à connaître la vérité, à supporter le  labeur de la vie, 
à rem plir nos devoirs. La présence des saints nous rapproche 
d ’eux, nous apporte une preuve évidente du dogme de la com­
m union des saints, elle nous encourage, nous réconforte. Celle 
des anges répand dans l’âme une douceur ineffable, elle purifie, 
elle élève au-dessus des sens, elle spiritualise'. Celle des âmes 
des défunts avertit, enseigne, a ttire  à la prière. E t toutes ces cho­
ses p rennen t d ifférentes nuances selon la voie de l’âme, selon, 
sa capacité, selon la g randeur des desseins de Dieu su r elle“.

La M. M arcelline considère le sentim ent de ces d ifférentes 
présences comme une chose qui donne difficilem ent prise à l ’illu­
sion. Mais en parlan t de cette „présence in tim e“, elle ne veut, 
paś dire qu ’elle se localise dans son in térieur, mais qu ’elle ne la 
perçoit pas au moyen de ses sens extérieurs.

„Une des plus véritables opérations divines qui agissent 
su r le coeur, c’est le sentim ent de la présence de Dieu, soit qu’il 
em brasse d ’un seul je t toute la sainteté, Dieu, C réateur, Rédem­



p teu r et Sanctificateur, soit qu’il se rapporte en particulier à l ’une 
des Trois Personnes divines. La seconde Personne de la Sainte 
T rin ité  s ’est rapprochée de nous, est devenue notre frère en 
p renan t no tre  nature, et se comm unique à nous d ’une m anière 
adm irable dans la vallée de notre exil. Aussi entend-on parler 
le plus souvent des communications intim es de Notre Seigneur, 
du Dieu-Homme, comme si cette sorte  de grâce é ta it attachée 
à sa personne. Comment prouver la réalité du sentim ent de 
cette présence? Comment la sanctionner?... Il n ’y pas moyen! 
E t pourtan t l ’âme l ’éprouve, sa it que c’est Lui qui vient à elle, 
e t cette présence est plus certaine pour celle qui la ressent que 
ce qu’elle voit de ses yeux et ce qu’elle touche de sa main. Oh! 
c’est que cette présence est incom parable comme le sentim ent 
q u ’on en éprouve, et rien  ne saurait l ’im iter; l ’âme la sent, le 
coeur en  jouit, elle le pénètre d’une m anière aussi ineffable que 
puissante, e t je pourrais lui appliquer ces paroles du Sauveur: 
Je  connais m es brebis e t m es brebis me connaissent“ 23).

On trouve chez la M. M arcelline de si fréquents récits de 
la présence de Notre Seigneur et de la T. S. Vierge, expérim entée 
p a r elle, qu’il est impossible de les énum érer. Souvent elle 
déclare avoir senti la présence des anges et particulièrem ent des 
anges gardiens et souvent aussi elle d it avoir éprouvé le sen ti­
m ent de la présence du démon ou même des' démons. Je  ne 
donne qu’un exem ple où la M. Darowska expérim ente la pré­
sence d ’une âme du Purgatoire, exemple typique qui m ontre 
comment elle ressentait le caractère propre de cette présence, 
na tu re l et intentionnel, notem m ent le caractère de la m aternité.

21/2H870. „...Le m atin, à la m éditation, je  sens tou t à coup 
in térieurem ent que quelqu’un est près de moi, et en un clin 
d ’oeil j ’apprenids que c’est une „m ère“. Au prem ier moment, 
je  pense que c’est la M ère de Dieu, mais j ’aperçois que ce n ’est 
pas elle, e t je  reconnais qu c‘est la m ère du  P. V. Je  plonge 
mon regard  dans le fond de cette âme. J ’y vois son sentim ent

M) Ibidem, ch. IX.



natu re l (ce qui m ’avait déjà été m ontré in térieurem ent quelques 
jo u rs  auparavant. Peu t-ê tre  y  reviendrai-je encore plus tard). 
Je  dis son sentim ent m aternel, naturel, transform é en un  sen­
tim ent surnaturel, e t si grand, si pur, si beau, si divin...“ 24).

3. V i s i o n s  i m a g i n a t i v e s .  On peut classer dans 
cette  catégorie bien des visions de la M. M arcelline, avant tout 
ses visions de la Passion du Seigneur Jésus e t la p a rt qu’il lui 
fu t donné de prendre pendant plusieurs années aux souffrances 
du Sauveur.

8/4/1870. „...Je ne  sais com m ent je fus transportée en 
esprit su r le m ont des Oliviers où le Maître-'a prié et souffert. 
Son in té rieu r ne m e fu t pourtan t pas dévoilé, je  ne lisais pas-en 
lui, il ne le reflé ta it pas en moi comme dans -le p rem ier m ystère 
ci-dessus m entionné; m ais c ’é ta it moi qui p a r ma connaissance 
hum aine, naturelle , apprenais du  dehors ce qui se passait en 
Lui, e t je n ’etais tou t entière qu’une plaie, qu ’une douleur. La vie 
sem blait m ’échapper. P ourtan t tout ceci se passait pour moi 
d ’une m anière inconsciente; ce ne fu t que plus tard  quand j ’eus 
repris l ’usage de mes sens, que je m ’en rendis compte. J ’étais 
physiquem ent rom pue, comme près de m ourir, mais occupée 
uniquem ent de Notre Seigneur, incapable d ’avoir un  sentim ent 
quelconque pour moi-même. Alors le M aître me toucha par sa 
force dans mon être  physique et m e dit:, Repose-toi, pour pou­
voir te  lever’. Je  sentis l ’apaisem ent en tre r , dans mon être 
physique tou t entier, calm er la souffrance, le trouble des nerfs,, 
la fatigue, et je  passai ainsi sans vie un  quart d ’heure. Je  pus 
m e lever im m édiatem ent au son de la cloche, mais mes jambes 
trem bla ien t et mon ceur é ta it malade...

V endredi Saint (1870)... Telle est la lâcheté de m a nature, 
que lorsque je  me disposais le soir à prendre mon repos, au 
souvenir du  m atin  de la veille je  sentis ma n a tu re  trem bler et 
reculer devant la  possibilité d ’une nouvelle souffrance. Il va 
sans dire que je le désavouai en m ’hum iliant. La souffrance



me réveilla. Cette fois-ci je  regardais ma montre. Il était une 
heure  et demie du m atin. Je  m ’offris au M aître pour toutes ses 
volontés, je  m ’offris à partager toutes ses douleurs. J ’entrai 
im m édiatem ent en oraison, mon esprit fu t élevé, et je fus tértioin 
de la flagellation du Sauveur. En parle r est au-dessus de mes 
forces. Chaque coup de fouet dont on le frappait se répercu­
ta it dans mon coeur avec une douleur indicible e t il me sem blait 
agoniser. Je  vis ensuite comme de loin le couronnem ent d ’épi­
nes e t toujours, non pas les seules souffrances physiques du Fils 
de Dieu, mais aussi ses souffrances intim e. Mon sang  se glace 
dans mes veines rien  qu’à cet accablant souvenir. P lus ta rd  je  
saisis en un  instant du regard  in térieur et comme en passant le 
portem ent de croix et le crucifiem ent; mais je  me sentis trop  
petite, (trop faible e t trop  misérable) pour participer d’une m a­
nière plus pleine à ces m ystères. B ientôt après je me levai au 
son de la cloche, tenan t à peine su r mes jam bes...“ 25).

Il fau t ranger dans la même catégorie trois visions du  dé­
mon, deux fois sous l ’aspect d’un  m onstre, la prem ière dans son 
enfance e t la seconde avan t ses voeux à Sezze, la troisième sous 
l ’apparence du Sauveur p rian t au m ont des Oliviers, vision 
qu’elle eu t en 1858 dans une des églises de Rome. La description 
des vêtem ents e t en partie  du paysage est caractéristique *°).

C’est avec une certaine réserve qtië j ’ajoute ici les re la­
tions de la M. M arcelline avec les anges e t les âmes du purga­
toire. Elle écrit, il est vrai, qu’elle voit ou qu ’elle entend et 
l ’on pourra it placer ces,expériences au nom bre des visions et 
paroles imaginatives, mais d ’au tre  p a rt  elles pourraien t être  
appelées „sentim ent d ’une présence“ dont il a déjà été fa it 
m ention.

P. ex. le 17/5/1864 parm i les anges qui l ’entouraient elle 
„rem arqua“ son ange gardien. Le 22Ι2Ί2&2 elle „voit“ son ange

26) „Journal“ de la M .Marcelline, Arch. P. 20, 5, I, 1. s. d. 8/4/1870
ssq.



gardien veillant sur ses bagages perdus où se trouvaient des 
écrits e t des documents qui concernaient sa propre mission. Le 
10/1/18б5 elle voit son ange gardien qui veille su r la construction 
du couvent. Le. elle voit une ressem blance en tre  les
anges et son âme. Le 26/7'1865 elle voit son ange gardien qui 
prend  soin de sa fille pendant son voyage à V en ise27).

C’est bien plus rarem en t que les âmes du  purgatoire lui 
„parlen t“. En 1855, après une discussion pénible avec une de 
ses parentes en m atière de religion elle écrit:

„...Pendant que je  priais, je  crus sen tir l ’âme de son m ari 
qui m ’encourageait e t me prom ettait son assistance; e t je fus 
rassurée...“ .

Une au tre  fois, en 1860, „le jour de la Commémoration des 
fidèles trépassés, je  me sentis entourée d ’âmes du purgatoire 
qui m ’ont paru  reconnaissantes. J ’en fus confuse, car vous sa­
vez que je ne prie guère pour les âmes des défunts; alors elles 
me m ontrèren t toutes les (indulgences que j ’avais offertes pour 
elles e t disparurent. L ’une e t l ’au tre  de ces choses n ’ont duré, 
m e sem ble-t-il, qu’une seconde, mais m ’ont cependant récon­
fortée...“ *).

On pourrait égalem ent joindre à la catégorie des visions 
im aginatives plusieurs visions de son propre coeur, mai e t no­
vem bre 1855, puis février et mai 1861, décrites dans les lettres 
de la M. Darowska au P. Kajsiewicz et à la M. Karska:

„i.,Dieu m ’a m ontré mon coeur; il avait la form e qu’on lui 
donne ordinairem ent; un  point brillan t je ta it des rayons et en 
illum inait une grande partie; à côté é ta it une demi-ombre, et 
tou t en bas une au tre  très foncée. Comme je n ’y compris rien, 
j ’ai passé ou tre  sans y plus songer. Quelques jours après ça 
me rev in t à l ’esprit et j ’avoue que je n ’en fus pas trop  flatée, 
m ais je ris; non, me suis-je dit, il n ’est peut-être  pas lum ineux, 
mais" impossible qu’il soit si sombre; il doit être à cette époque

s7) Arch. P. 5, 1, II, 174; P. 5, 2, I, 200; P. 5, 2, II, 217 221 229. 
,s) Arch. P. 4; 1, II, 12; P. 4, 2, II, 77.



d’une dem i-tente égale de couleur mixte. Voyez, je vous p rie  
quelle dure tête, quel aveuglement! quel am our propre! et ce 
n ’est qu’aujourd’hui que je sentis qu’il y avait de quoi non seu­
lem ent l ’assombrir, mais le rendre tout à fait noir; Ah! mon 
Père, je  ne sais si dans tout ce que je  vous dis il y a le m oindre 
sens commun?...“.

„...Un jour en priant, je fis un pacte avec la Très Sainte 
Vierge; je  me suis de bon gré offerte à elle pour toutes les épreu­
ves sans penser à ce qu’elles peuvent être, elle m ’a promis de 
considérer mon coeur comme son bien, e t ce fu t très solennel; au 
même m oment je  vis deux petits anges qui le lui portaient et je  
sentis que Dieu a pour agréable le sacrifice de toute volonté 
propre, bien qu ’il ne soit pas encore pur! P eu t-être  était-ce une  
illusion, peut-être  quelques chose de (pire encore, mais qu ’im ­
porte? Satan même ne peut nous ten te r sans une permission 
divine, en cela aussi quelque bien doit être caché pour nous- 
Que tou t rende gloire à Dieu!...“ .

„...Aujourd’hui quand je me m ettais à genoux pour rece­
voir la S te Communion, N otîe Seigneur se rendit présent à moi 
et me fit com prendre qu ’il veut me m ontrer mon coeur, et II m e 
le fit voir ju squ’au fond. Je  l ’ai vu d ’une m anière ineffable, 
mon Père, in tièrem ent sincère à l ’égard de son M aître, dévoué 
à Lui sans réserve, sans aucune om bre dans sa pureté  d’intention. 
Tout cela, c’est le fru it du  Sang du Sauveur, ce sont les dons de­
sa grâce e t ce sont eux qui rendent aim able au M aître son séjour 
dans mon pauvre coeur. Je  ne me souviens pas de ce qui se 
passa ensuite dans mon âme, je  sais seulem ent que je me sen­
tais unie à vous et que je priais pour vous...“ .

• „...Mon coeur comme m algré moi se donnait à Dieu sans 
réserve en union avec toutes les âmes de notre petite congréga­
tion. Pendant la Ste Communion il y eu t quelque chose d ’é tran ­
ge: mon esprit s ’envola sous la form e d ’une colombe et reposa 
dans son M aître. Je  frémis; il me sem bla que je  perdais l ’usage 
de mes sens, que je  n ’avais plus d ’em pire su r moi-même. M a:s 
le bon Dieu ne l ’a pas perm is et j ’entrai sim plem ent dans une



oraison d ’union inęffable avec Lui. Quand il fallu t l ’in terrom ­
pre pour vaquer à mes devoirs, j ’en fus bien m ortifiée mais 
j ’em brassai joyeusem ent cette m ortification et je courus à mes 
tasses...“ 2°).

4. V i s i o n s  e t  p a r o l e s  i n t e l l e c t u e l l e s  
La M. M arcelline qui ne classifie généralem ent pas ses visions, 
ne donne pas non plus à celles du plus hau t degré, c’e s t-à -d re  
à ses visions intellectuelles, un nom  spécial. Mais sa m anière 
de décrire les choses im m atérielles qui ne tom bent pas sous les 
sens, est caractéristique. P. ex. quand elle passe de l ’é ta t de la 
prière vocale e t pendant la durée de celle-ci à la locution intel­
lectuelle:

„...Dans ma prière, j ’étais avec notre M ère Immaculée, je 
me confiais à elle, je  l ’invoquais. Je  le faisais moi-même, de p a r 
ma jfolonté. Alors Notre Seigneur, sans interrom pre cet en tre­
tien  avec Marie, p r it en Lui-m ême une au tre  partie  de mon âme, 
sa partie  supérieure, indépendante de ma volonté, et lui expli­
quait en même tem ps ces paroles de l ’Ecriture Sainte:, J ’ai gardé 
tous ceux que vous m ’avez données et nu l ne s’est perdu, sinon 
le fils de perdition’·..“ 30). Cette expérience exigerait un com­
m entaire particu lier e t approfondi.

Les récits des visions de. la Très Sainte T rin ité  chez la 
M. M arcelline sont très courts mais particulièrem ent délicats:

„...Je rendis hommage au Dieu un en trois Personnes qui, 
comme de trois cornes d ’abondance et d ’une source unique dé­
versait su r moi des torren ts de grâces; je sentis Dieu le Père, 
Dieu le St. Esprit, form ant avec le Fils, Sauveur du monde, 
une unité  parfaite, et je vis d ’une m anière ineffable comment le 
Christ Seigneur, la seconde Personne, Dieu infini, s ’est revêtu 
de l ’H um anité afin de se rendre  accessible aux hommes, et je  vis 
qu ’en nous unissant à Lui, en Le recevant, nous touchons le Père

**) Arch. P. 4, 1, II, 12 et 16; P. 4, 3, II, 101 & note 12. — „Mes tas­
ses" désignent son devoir momentané de prendre soin du déjeuner.

30) Arch. P. 4, 2, II, 98.



et le St. Esprit, nous nous unissons â toute la Très Sainte Trinité. 
Alors nous avons conclu comme une alliance: mon Dieu et mon 
Seigneur m ’a promis la plénitude de sa miséricorde, de sa grâce 
e t de sa bénédiction comme récompense de mon em pressem ent 
à accomplir tout ce qu’il ihe demande, comme celle de mon ané­
antissem ent total qu’il va cependant achever Lui-même...“.

„...Dieu m ’a donné ces jours derniers dans la Ste Commu­
nion une certatine lum ière touchant la Très Sainte Trinité. Je  
voyais p a r les facultés de mon esprit, l ’union des trois Personnes 
divines dans le Sacrem ent du corps e t du sang de Jésus Christ, 
l ’identité  de la  na tu re  divine dans les trois Personnes et leur 
parfaite  imité. Ce m ystère dépasse tellem ent par sa hau teu r et 
sa beauté toute idée natu re lle  hum aine, les paroles qui pour­
raien t le dépeindre même faiblem ent me sont tellem ent incon­
nues, que bien qu’il soit doux et bon au coeur d ’y penser (mal­
gré qu ’à l ’é ta t na tu re l ordinaire il soit même impossible de se 
le rappeler d ’une m anière exacte et fidèle) on n ’a pas envie d ’en 
parler, parce que toute parole semble une profanation et com­
m e m e  parodie...“ “ ).

III. G r a t i a e  g r a t i s  d a t a e .

P lusieurs charismes ressortent d ’une façon ém inente dans 
la vie de la M. M arcelline et relativem ent assez tô t après ce 
q u ’elle nom me sa „conversion“ ils apparaissent souvent en ef­
fet, su rtou t le don de lire les secrets des coeurs. Mais ils sont 
tellem ent unis e t liés aux dons du  St. Esprit comme aux touches 
divines e t aux visions, q u ’il est plus d ’une fois difficile de les en 
détacher. La M. M arcelline elle-même, si contraire par sa con­
viction personnele ainsi que pa r l ’ordre positif du  Sauveur 
à toute réflexion su r la qualité des grâces reçues e t à leur clas­
sification, ne sa'it pas tou t d ’abord d istinguer ces charismes des 
au tres opérations divines. Ce n ’est qu’après plusieurs années, 
en 1860, qu’elle avoue: „...Toutes les grâces que me donne Notre



Seigneur me sem blent données pour au tru i“ 32). On sait qu ’une 
des m arques des charisme^ est non seulem ent qu’ils sont des 
„grâces extraordinaires et transitoires, mais q u ’ils sont données 
d irectem ent pour le bien des autres, bien qu’ils puissent évidem ­
m ent aussi se rv ir à la sanctification personnelle de celui qui les 
reçoit“. Une au tre  fois en décem bre 1862, comme elle doutait 
d’une grâce q u ’elle venait précisém ent de recevoir: „Je priais, 
dit-elle, ardem m ent, de tou t coeur. Mon unique M aître ne me 
favorisait pourtan t pas de sa présence. Ce n ’est qu ’en passant, 
quand je  lu i dis que c ’é ta it ma m isère qui me faisait craindre 
ces grâces exceptionnelles parce qu’elles ne  m e sem blaient pas 
pour moi, qu ’il me dit, en me m ettan t sous m es yeux toutes les 
autres: E t celles-là, sont-elles donc pour toi? e t II d isparu t — et 
moi, je  vis que j ’étais aussi indigne des unes que des au tres“

Parm i les charismes que recevait la M. M arcelline voici 
ceux qui apparaissent de la  m anière la plus saillante e t le plus 
fréquem m ent:

1. D o n  d e  l i r e  l e s  s e c r e t s  d e s  c o e u r s .  
Ce don appara ît chez elle avec une fréquence peu commune et 
en rapport avec sa mission d ’organisatrice de la congrégation de 
l ’im m aculée Conception, de conseillère des PP. Résurrection- 
nistes, de supérieure des religieuses e t des élèves. Voici quel­
ques exemples. Quand elle rencontre des personnes de sa famille 
ou de son voisinage en 1855:

,,...La connaissance ou le pressentim ent de l ’é ta t in térieu r 
des personnes avec lesquelles je me trouve ainsi que de leu r 
disposition ont été ju squ’à m ’effrayer; j ’en venais à me dem ander 
s ’il n 'y  avait pas là quelque aide im pure, mais aussitôt se répand 
dans mon coeur (bien que depuis longtem ps je  n ’en  ressente pas 
une grande abondance) une telle  paix e t un  te l sentim ent de la 
présence de Dieu m ’inonde, que toute frayeu r doit d isparaître“. 
R elativem ent à une au tre  personne:

“) Arch. P. 4, 3, II, 77.
as) Arch. P. 5, 1, I, 23 note. Cf. T a n q u e r e y, l . c .  1514.



„...Dès le jou r de son arrivée ici, mon Maître... me donna 
un  te l pressentim ent, une telle  connaissance de ses souffrances 
intim es et de ses faiblesses les plus cachées que lorsque nécessai­
rem ent je  le lui faisais voir, tout étonnée elle me demandait: 
D’où me connais-tu ainsi? Qui te  l ’a dit? pourtan t personne ne 
le sait?...“.

Parfois ce don de lire  les secrets des coeurs est comme lié, 
non pas tan t au don de prophétie, car elle n ’en énonce pas, qu’au 
don de prévoir l ’avenir, parfois sans qu’elle en comprenne la 
raison. P. ex. en 1856 dans sa fam ille et chez les personnes de 
sa connaissance:

„...Je ne sais pas ce que je deviens tout à coup: comme si 
j ’avais en moi leur coeur, je vois clairem ent leurs replis les plus 
cachés et cela sans aucun effort, sans la m oindre tension d’esprit, 
je  ne saurais vous le rendre. Ils s ’en aperçoivent et l ’a ttribuen t 
à la grande justesse de m on intelligence que vraim ent je  n ’ai 
jam ais eue, e t que je  n ’ai pas davantage au jourd’hui, toujours 
et généralem ent avec tous. Il y  a pour moi quelque chose 
d ’étrange: au tem ps de cette douce vie intim e avec Dieu, la clarté 
de l ’idée, la vue de la vérité  n ’est pas si évidente; quant aux 
événem ents de l ’avenir dont la connaissance m ’est nécessaire, ils 
se peignent si clairem ent e t d ’une façon si certaine, et se véri­
fien t ensuite si fidèlem ent, que lorsque je  l ’expérim ente, j ’y 
crois m algré moi. Parfois cela m ’épouvante, mais Lui me calme 
avec tan t d ’amour, m e rem plit tellem ent de Lui-même, que je 
m anque de paroles pour vous rendre  ce qu’est ce paradis“ M).

Au tem ps de son séjour à Varsovie en 1862 à l’invitation 
de M onseigneur Feliński, qui désirait voir les religieuses de 
l ’im m aculée Conception s’établir dans son diocèse, non seule­
m ent elle lit dans la conscience de cet archevêque, mais m algré 
les conditions les plus favorables, elle refuse cette fondation, 
parce qu ’elle comprend in térieurem ent „qu’il fallait reculer, 
fu ir tou t ce qui naturellem ent é ta it si a ttray an t“. L’insurrection 
polonaise de 1863 et la persécution des maisons religieuses par



le  gouvernem ent du tsa r m ontra la justesse de ses avertissem ents 
in térieurs "), qui sont cependant du  domaine d ’un  au tre  charis­
m e dont il sera question plus tard .

Dans ses comptes-rendus, le don de lire  dans les coeurs 
s ’un it aussi parfois à l ’extase. Dans la le ttre  citée plus bas, il 
évoque même chez elle le doute si tou t est en ordre. Voici cet 
exemple:

„..Depuis plusieurs sem aines j ’expérim entais une chose 
étrange, non tout à fait nouvelle pourtant, qui me tourm entait 
au delà de toute expression. Je  voyais clairem ent, dans leurs 
nuances, les âmes des personnes qui m ’entouraient, même si 
elles ne venaient à la maison que pour un moment. Tous les 
dons de Dieu souillés pa r la p ersonnalitése), la bonté du  coeur 
entachée d ’une im pureté g rossière37), les sentim ents sublim es 
gâtés p a r  l ’hum ain, le m anque d ’intelligence de toute fin plus 
élevée, tout ce qui est beau avili p a r le m atérialism e, voilà le 
fond des gens du monde. E t su r ce fond un dessin composé de 
m ille subterfuges, de mille faussetés, de mille mensonges et des 
ténèbres de l ’am our-propre, qui veu t se faire passer pour une 
v e rtu  et qui souvent est approuvé, apprécié et adm iré comme tel. 
Je  me détournais de ce spectacle, je  lu tta is  contre e t je  m ’accu­
sais moi-même. Oh! il est difficile de s ’im aginer comme ça fa it 
m al de voir un  être  crée à l ’image et à la ressem blance de Dieu, 
destiné à jou ir avec Lui d’une gloire étem elle, e t vivant comme 
s ’il avait pour tâche de fu ire la vérité, de travaille r à sa perte! 
Une fois, désolée de cette affreuse vision, y  voyant un  m anque 
de charité, je  m ’hum iliais profondém ent de tout coeur devant le 
divin M aître. Alors II descendit su r moi et m e p rit avec Lui 
et je  restai pendant tou t le tem ps de mon oraison du m atin (deux 
heures environ) élevée dans le m onde de la vérité, admise à ses 
m ystères. Le raconter à la hâte  ne m ’est pas possible. En dé­
finitive j ’appris que, dans ma sottise, je  n ’ai pas su reconnaître

ss) Arch. P. 5, 1, I, 159.
3B) Conviction erronée de sa propre suffisance.
37) Manque de dépouillement de tout ce qui ne même pas à Dieu.



cette grâce divine e t que je  n ’en ai fait qu’un  m auvais usage, 
évitant, fuyant, ce que Dieu me faisait voir non sans raison. J ’ai 
appris dans cette expérience à m ieux connaître l ’é ta t du  monde, 
le coeur hum ain, la source de ses misères, les moyens d’y po rter 
rem ède, et je m e sentis comme appelée à coopérer avec Dieu 
à son oeuvre. Je  ne saurais rendre  mon union avec Lui, mon 
admission dans l ’in tim ité de la  Ste Fam ille à laquelle je  m e 
sentais unie...“ ” ).

E tan t en Podolie, elle voit de m êm e les secrets du coeur 
des prem ières soeurs de l ’im m aculée Conception séjournant 
alors à Rome. Elle écrit en janvier 1860:

„...J’ai souvent une prière spéciale pour quelques unes 
d ’entre vous avec la claire vue de vos besoins, mais cela s ’efface 
si vite que je  ne pourrais le répéter...“ 3i).

P arlan t d ’une personne qui se trouvait à Jazlowiec en 1863: 
„ ...J’ai vu cette âme: son éta t é ta it fo rt triste  et fo rt dan­

gereux. C’était sa propre faute; la faire reven ir dans la  bonne 
voie é ta it presque impossible, car, pair son infidélité, la grâce 
s ’était retirée  e t les tentations se sont tellem ent accrues que sans 
un  secours divin spécial il n ’y avait pas moyen de les vaincre“ “ ).

P arlan t d ’une au tre  personne qui était près d ’elle, elle écrit 
en janvier 1862:

„...Je la regardais avec in térêt, souvent avec une grande 
douleur voyant d’une m anière ineffable la  vérité, le fond de 
tout, la source de chaque chose, les om bres e t les nuances de la 
n a tu re  hum aine, le jeu des passions, les influences du démon, 
l ’action de la grâce de Dieu infatigable dans sa miséricorde, et 
C réateur de ces êtres,appelés à la fin la plus sublim e et qui 
gaspillent pour de vains oripeaux passagers, les biens éternel· 
qu i leur sont destinés...“ 41).

De nouveau quant aux soeurs restées à Rome:

M) Arch. P. 5, 1, II, 177.
3e) Arch. P. 4, 2, II, 77.
*°) Arch. P. 5, 1, II, 191.
41) Arch. P. 5, 1, I, 150.



11— Ιδ ^ Ίδ β δ  „...Notre Seigneur m ’a fait en tre r dans l ’âme 
de deux soeurs restées [à Rome], ou p lutôt II m ’a communiqué 
comm ent II les voit...“ *2).

E tan t liée p a r son voeu d ’obéissance au P. Kajsiewicz, elle 
doit su r son ordre lui écrire quelles lacunes elle voit en lui et 
en d’autres PP. Résurrectionnistes de Rome. L ’exécution de 
cet o rdre lui coûte énorm ém ent, mais ses appréciations de leurs 
consciences e t ses avertissem ents envoyés de Jazlowiec sont 
nom breux.

24/l /1865. „...Toute votre lettre , mon Père, (et cette le ttre  
reflète  fidèlem ent e t l ’affaire elle-même et votre in térieur) se 
présenta à mes yeux et j ’ai été effrayée de son caractère: toute 
votre action hum aine, vous l ’avez faite divine p a r vos subtils so­
phism es construits de m ain de m aître , vous l ’avez vous-même 
considérée comme telle, et l ’avez ainsi présentée aux autres... 
T erreur vous est très facile parce qu’un  des tra its  de votre ca­
rac tère  est de prendre la chose désirée pour un fait réel; ajou­
tez-y votre habileté savante à donner à chaque chose le tour 
que vous voulez e t à l ’am ener à propos à tout ce qui peut lui don­
n e r un  cachet de vérité, e t alors vous sentirez s ’il y  a pour vous 
du  danger...“ 43).

Ι Ι ^ Ι δ β δ .  „...Vous-même, cher Père, vous vous faites 
obstacle: la grâce vous a donnée des ressources pour la per­
fection la  plus haute, vous la  comprenez et même vous l ’aimez, 
mais pa r ailleurs votre na tu re  audacieuse e t respectable, parce 
que revêtue de l ’aspect du droit, de la raison et du m érite, nie 
tout ce qui la dépasse, ram enan t tou t à la réalité, à l ’ordre e t au 
bon sens e t m atérialisant tout. Décidez-vous, mon Père, coûte 
que coûte à la vaincre, soum ettez-la aux lois de l’esprit e t vous 
deviendrez l ’ascète le plus p u r e t le plus élevé, le guide le plus 
sage et le plus sû r pour les âmes conduites p a r des voies plus 
hautes...“ *4).

42) Arch. P. 5, 1, И, m .
43) Arch. P. 5, 2, II, 219.
44) Arch. P. 5, 2, II, 220.



D outant si elle doit faire p a rtir  la le ttre  suivante qui ren ­
ferm e le récit d ’une vision, elle écrit:

Ιδ^ΙδΤΟ . „...II (Notre Seigneur) fu t inflexible, Il m ’en 
donna l ’ordre et affligea fort mon coeur en me m ontran t que 
votre m anque d ’exactitude devient un  m anque de conscience, 
qui fait que sa grâce dim inue pour vous chaue jour. Alors je 
n ’ai plus dutout regardé mon coeur e t j ’ai fait p a rtir  ma lettre ..“.

„...Votre le ttre  ne  m ’a plus rien  apporté de nouveau. 
Déjà dans votre longue le ttre  précédente, bonne pour moi com­
m e si elle é ta it adressée à une au tre  personne, j ’ai senti cette 
horrible renforcem ent, cette approbation de votre moi, j ’ai 
senti que ce colosse de l’orgueil mondain brisé, rev it dans le 
colosse de l ’orgueil spirituel, plus dangereux, encore plus te r ­
rib le e t j ’en ai profondém ent souffert... Il vous fau t dans le 
fond de votre âm e l ’hum ilité et la vérité  qui vous m anquent; 
sans elles vous saisirez tou t pa r votre intelligence et vous paraî­
trez le bien recevoir, mais ou bien vous le défigurerez e t trans­
form erez le caractère de la chose, ou bien, à la prem ière occasion 
p ratique de votre vie, selon ce qui vous conviendra, vous renon­
cerez à ce que vous aviez accepté et vous vous retrouverez de 
nouveau seul avec vous-même...“ 45).

Visions de la consiscience de ses soeurs et de ses élèves:

22/6/1864 J ’avais in térieurem ent comme su r la m ain son
-âm e et les besoins de celle-ci...“ 4e).

4  „...Je pénétrais dans les âmes des enfants qui nous sont
confiées e t je  voyais en elles le règne de la vie naturelle, son 
em pire absolu, et le pas que l ’on a fa it dans l ’œ u v re  de leu r édu­
cation a porté si peu de fru it qu’il est à peine perceptible dans 
les replis de leurs facultés naturelles, mais il existe, e t il est le 
commencement véritable d’une vie nouvelle. J ’ai vu l ’indispen­
sable nécessité d ’un labeur incessant, j ’en ai vu la suite, les de­

4S) Arch. P. 5, 5, II, 349.
*6) Arch. P. 5, 2, I, 203.



grés, les conséquences, les fruits. Q uant à vous, mon Père, il vous 
faut égalem ent travailler à l ’éducation de la jeunesse, pour pré­
parer au m onde une nouvelle génération...“ 47).

„...Alors II me fit plonger mon regard  dans les âmes des 
soeurs (exclusivement des soeurs de choeur) naguère encore si 
obscures e t si faibles, e t je  les vis toutes pleines d ’étoffe pour 
travaille r à l ’oeuvre de Dieu selon ses desseins...“ 4S).

La le ttre  suivante renferm e le réc it de la  vue de la con­
science d ’une re tra itan te , la description de l ’action du don de 
science dans les instructions de la re tra ite  ainsi qu’une m ention 
de l ’é ta t d ’ivresse sp iritu e lle40):

25/4/1865 „...La claire vue de la conscience e t des besoins 
de l ’âme d ’une re tra itan te  me fourn it des pensées e t des sen ti­
m ents tou jouis nouveaux, adaptés, cela va sans dire, au carac­
tère  de chacune; de là découle une grande facilité d’élocution, 
et je  sens que toute cette richesse n ’est pas à moi, bien qu ’elle 
soit com plètem ent d ’accord avec mes convictions, mes idées, mes 
principes, j ’oserai même d ire  avec ma vie; e t il me sem ble qu ’il 
faudra it être com plètem ent abandonnée de Dieu pour pouvoir se 
]’a ttribuer, pour la  considérer comme mon bien. Mais, une fois 
l ’instruction finie, (d’habitude le tem ps ne m e le perm ettra it pas, 
car quelques soeurs m ’attenden t sûrem ent avec leurs soucis ex­
térieurs e t intimes), bien que je  sente qu’elle a été tout à fait 
bonne, il ne m ’est jam ais venu à l ’idée de la m ettre  par écrit, je  
sens clairem ent qu’il n ’y a aucune comparaison; ce que je disais 
là me venait de Dieu, é ta it sublime, e t à présent je  suis restée 
seule avec ma pauvreté  native e t ma misère. Il m ’est difficile 
de d ire ju squ’à quel point tou t cela m ’est étranger, les jours 
s’écoulent pour moi du  m atin  au soir dans le labeur: la n u it ve­
nue je me sens une servante inutile, comme si je n ’avais pas

47) Arch. P. 5, 2, I, 210.
,8) Arch. P. 5, 2, I, 215.
<e) Non dans le sens degré ( S c a r a m e l l i )  mais en tant qu’on 

est pénétré, cf. J a e g e n, 1. c., 182, 193.



travaillé, comme si je  n ’avais rien  fait: pour moi il n ’en reste 
rien. E t encore dans cette pauvreté  totale, dans ce dépouille­
m ent, dans cette perte  de moi- même je  suis heureuse: Lui, vit 
pour moi, Lui, que je  connais uniquem ent pour moi e t en moi, et 
je sens que bien que je  n ’aie rien  fait, j ’ai vécu pour Lui e t je  vis 
de Lui. Il y  a là comme un  é ta t de folie inexplicable selon l ’o r­
dre hum ain et selon l ’hum aine raison...“ ").

2. G r â c e s  d e s  p r o p h é t i e s .  D’après les docu­
m ents on trouve plus rarem ent chez la M. M arcelline le don de 
prophétie proprem ent dite, mois p lus souvent, p a r contre, une 
connaissance plus ou moins claire de l ’avenir, dont la M. M ar­
celline prend note p a r ordre de son directeur, auquel elle la 
présente.

On peut compter au nom bre des prédictions annoncées à son 
entourage et qui se sont accomplies: Ψ12Ι1910 l ’indépendance 
recouvrée de la Pologne, 10/12y1910 l ’im portance considérable du 
couvent de Szymanów pour la congrégation (après le  recouvre­
m ent de la liberté  les archives de l ’Institu t e t le lieu du séjour 
de la supérieure générale ont été, par o rd re  des autorités ecclé­
siastiques transférés à Szym anów )S1).

Prévisions non transm ises à l ’entourage que la  M. M ar­
celline a notées, ou communiquées confidentiellem ent aux per­
sonnes les plus proches, e t qui se sont accomplies:

a) En 1854 à Rome la naissance de la congrégation de l ’im ­
m aculée Conception dans la  maison de la via Barbieri:

„...Tout à coup l ’atm osphère se rem plit de Dieu, elle me 
pénétra et m ’enveloppa de p a rt en part, e t voici qu ’en un  mo­
m ent il me fu t révélé qu’ici, dans cette maison devait se form er 
le prem ier noyau d ’une congrégation religieuse, oeuvre de Dieu, 
su r laquelle N otre Seigneur avait les plus m iséricordieux des­
seins... et qu’i l  m ’y appelle, et qu’elle aura pour mission l ’édu-

M) Arch. P. 5, 2, II, 225.
M) Arch. P. 94c, 4, ch. XXV, „Journal de la dernière maladie de la 

M. Marcelline“, par S. Marie Gertrude (Skórzewska).



cation des enfants. E t II me dit: „Suis-moi, je  serai ton guide...“—  
il me sem bla avoir tou t compris, mais il me v in t une inquiétude: 
c’é ta it d’avoir découvert le secret d ’autrui, de m e l ’être illégale­
m ent approprié e t j ’en avais une grande honte. P a r  nature, 
j ’é ta it loin de vouloir péné trer les secrets des au tres e t gagner 
leur confiance, m êm e le  seul point d ’honneur ne m e l ’eût pas 
permis, je  n ’aimais pas non plus me m êler de ce qui ne m e re­
gardait pas, e t j ’étais très m ortifiée de ce qui m e sem blait alors 
une indélicatesse de m a part. Ce fu t donc en m ’hum îliant très 
fort, que je  l’avouai comme un  péché en  confession. Le P ère  
[Kajsiewicz] ne m e répondit pas pour lé moment; mois bientôt 
après, dans un  en tretien  particulier, il confirma la chose, c’est-à- 
d ire certifia qu’elle é ta it telle  que je  l ’avais vue, qu’en effet Dieu 
révèle sa volonté quan t à cette  congrégation...“ 52).

b) L ’accroissement du couvent de Jazłowiec:
30/12/l864. „...Je m e m is à genoux devant l ’au te l e t au 

même m om ent, de la m anière la plus inattendue, courte e t sou­
daine, en se rendan t am oureusem ent présent à moi, Il m e révéla 
qu’il  accroîtra notre couvent, parce qu’il Lui est agréable, car 
tous les m ystères de sa vie y  sn t honorés avec am our e t p iété“.

\P a r  cela je  com pris que no tre  édifice s’agrandira encore cette 
année. La messe de m inuit a été  pour moi une suite de com­
m unications ineffables avec Lui. Il me demande, et cela en 
suppliant, comme si c’éta it une grâce que je  pouvais Lui faire, 
qu 'en  mémoire de son Enfance qui m ’est si chère, j ’embrasse 
dans mon affection tous les enfants, que je  n ’en repousse aucun; 
quand je  Lui répondais que c’é ta it impossible à cause des diffi­
cultés m atérielles, Il m ’a assurée, comme en souriant de mon 
m anque de perspicacité, qu ’il a rrangera  tou t chez nous selon ses 
exigences; ah! m ’écrai-je, pourrai-je  alors ven ir à bout de mes 
devoirs quand ils me sem blent déjà au jourd’hui au delà de mes 
forces! „C’est de la folie —  m e répondit mon M aître — es-tu 
jam ais seule en quoi que ce soit? N ’est-ce pas moi qui agis par 
toi, n ’est-ce pas moi qui dirige tout? E t je  vis cela in térieure­



m ent en toute vérité: je  vis toute mon impuissance, toute rnoô 
incapacité, je  me parus à moi-même comme un chiffon inutile, 
mais dans sa m ain à Lui un  instrum ent énergique et presque mi­
raculeux. Ce n ’é ta it pas du tou t m a valeur personnelle, mais 
c’éta it sa plus grande gloire à Lui. E t j ’ai senti que dans la me­
sure  de mon propre anéantissem ent ce sera  Lui qui v ivra e t 
agira plus pleinem ent en moi, e t des m iracles voilés e t im per­
ceptibles aux yeux du  m onde s ’accom pliront par sa toute-puis­
sance“ “ ).

c) Tragédie de l ’insurrection polonaise de 1863:

11-13/8/1863. „...J’ai vu que ce que nous désirons n ’a rr i­
verait pas encore cet autom ne, j ’en avais le coeur gros, e t j ’en 
demandais le pourquoi. Notre Seigneur, pour me répondre, me 
m ontra d ’un geste toutes les âmes (des nôtres) qui qu itten t ce 
monde; ah! mon Père, ces m orts cruelles comme les tourm ents 
d u  m arty re  n ’ont pas toutes le m érite du m arty re  comme nous 
le pensions, comme nous l ’espérions. Il y  a cependant des fru its 
et même de copieux, bien que partiels, espérons qu’ils feront 
pencher la balance de nos fautes et qu ’ils im ploreront pour nous 
la m iséricorde divine. C’est, si j ’ose ainsi parler, une des expé­
riences les plus m erveilleuses que j ’aie eues de m a vie...“ "). .

d) Le concile du Vatican eSt eh suspens et la guerre éclate.
30/8/1870. „...Depuis plusieurs semaines nouvelle affluence

de grâce et de prière. Savez-vous ce qui m ’occupe in térieurem ent 
au jourd’hui d ’une m anière spéciale?... La guerre; mais elle ne 
m e dissipe pas, elle me recueille e t me fait prier. Vous vous rap­
pelez peu t-être  Père, que j ’ai beaucoup prié  pour le concile? en­
suite cela a cessé tout à coup, e t quelques jours plus ta rd  j ’ai 
appris, qu’il est en suspens e t que les p rières à son intention ont 
cessé dans l ’Eglise. B ientôt après, (quelques jou rs 'avan t la dé-

и) Arch. P. 5, 2, I, 215. 
M) Arch. P. 5, 1, II, 187.



claration  de la guerre) pendant notre chapelet, le soir, N otre 
Seigneur se présenta à moi et m e d it comme avec une expression 
de douleur: Priez, car de grand fléaux attendent le monde.“ “ ).

e) Sur l ’insurrection de 1863:
20-22/3/1863. „...Notre Seigneur m e donne une prière  in ­

cessante e t très abondante pour notre cause .et souvent j ’en vois 
l ’efficacité, je  suis pas à pas les nôtres et se qu’on voit dans la 
prière, les journaux  le répè ten t ensuite e t nous confirm ent dans 
no tre  confiance e t no tre  foi...“ 6β).

f) 12/3/1875: désorganisation des- PP. Résurrectionnistes 
sous le gouvernem ent du P. Semenenko, ce qui se vérifia en 1880 
pa r l ’abolition de la règle précédente.87).

Je  parle  de ses prédictions non accomplies, ainsi que de la 
m anière erronée de com prendre les lum ières e t les visions dans 
le paragraphe qui parle  des critères.

3. G r â c e s  d e s  g u é r i s o n s .  Il est difficile de 
pa rle r ici des guérisons qui po rten t les m arques distinctives du 
m iracle, c’est-à-dire qui surpassent les lois de la nature . Les 
décisions des médecins font défaut. P a r  contre, on peut déduire 
des docum ents conservés que le rem ède employé pour la guéri­
son des m alades n ’éta it pas proportionné à ses effets, c’est-à-dire 
n 7était pas capable de produire la guérison. On trouve quatre  de 
ces cas. Il n ’entre pas dans le cadre du présent ouvrage de parler 
des grâces reçues après la m ort de la M. M arcelline e t attribuées 
à son intercession.

a) Guérison de l ’élève M athilde W ybranowska, en  janvier 
ou février 1864. Elle souffrait de la m aladie appelée pa r le mé­
decin de l ’endroit arthrite . X)es compresses de raifo rt devaient, 
selon son avis, soulager la malade. La M. Darowska décrit elle- 
m êm e au P. Semenenko p a r  obéissance la guérison de cette 
enfant:

55) Arch. P. 5, 5, II, 356.
5β) Arch. P. 5, 1, II, 174.
57) Arch. P. 8, 1, III, 23; cf. P. 12, 1, I, 6.



δ/^ΙδβΊ. „...Soeur Br. allant à la cuisine chercher du raifort, 
me dit en passant qu ’elle voulait essayer pour la seconde fois 
de ce remède, parce que la souffrance du rait sans in terrup tion  
avec une violence extrêm e et la pauvre petite  gémissait comme 
une âme en peine. Une émotion étrange m e saisit; avec l ’élan 
de l ’oiseau qui s ’envole, m on coeur s ’éleva vers Dieu, je dem an­
dais p a r la passion et le sang de Jésus C hrist la grâce pour cette 
âm e rachetée par ce Sang très précieux; je  la couvris tout entiè­
re  des m érites du Sauveur, e t je  ne me souviens même pas si 
j ’ai fait en esprit su r elle le signe de la croix ou si je  ne l ’ai pas 
fait. Soeur Br. rev in t su r le cham p chez la m alade avec son 
raifort; mais ô prodige! elle la  trouva guérie, rian te, assise, les 
jam bes allongées (ce qui n ’avait pas eu lieu jusque là). Elle re­
v int donc im m édiatem ent nous faire  p a rt de ce phénomène. Le 
lendem ain, la docteur d it que ce devait ê tre  la crise e t perm it 
(a l ’enfant] de qu itte r le lit. Le jou r suivant, M athilde reve­
na it en classe... L ’enflure des parties m alades avait disparu 
instantaném ent. Quelle en  é ta it la cause... que Dieu soit loué! Sa 
grâce est incontestable.

Je  vous présente tou t cet événem ent comme il s ’est passé. 
C’est à vous de le juger. J ’ai dem andé plusieurs fois à Notre 
Seigneur de m ’én faire voir la source, (il est v rai que quand 
c’est arrivé e t que la soeur v int nous annoncer cette extraordi­
naire  nouvelle, le tout n ’avait pas pris plus de quelque minutes, 
j ’avais senti dans m on coeur une touche du M aître qui m ’expli­
quait la  signification de ce fa it surprenant) mais II se taisait 
toujours. Je  ne voulais donc pas vous en parler, mais quand 
j ’allais achever ma lettre , je  reçus intim em ent l ’ordre de vous 
re la te r le tout. La volonté de Dieu est sainte! e t je l ’ai accom­
plie.

Quelques heures plus tard. Mon Père, je suis une grande 
m isérable e t d ’une ingratitude immense. A yant écrit les der­
niers mots ci-dessus, au  son de la  cloche j ’allai à l ’office. Vers 
la fin  il y  eu t quelque chose d ’étrange: la présence du  divin 
M aître m ’a inondé le coeur et son silence m entionné plus haut



me fu t expliqué:.c’est que mes questions après cette prem ière 
touche, qui é ta it déjà une révélation, Lui faisaient in jure. P our­
quoi doutais-je? avais-je le dro it de douter?“ “).

b) Vers la fin de cette année 1864, guérison d ’une autre
élève, Hélène Bykowska, dont la forte fievre e t la toux sèche 
faisaient craindre la tuberculose pulm onaire. Le médecin é ta it 
perplexe. En vain il tra ita it la m alade pa r l ’homéopathie, con­
tra irem ent à l ’avis de la M. Darowska qui conseillait l ’allopathie. 
La M. M arcelline en fa it le réc it au P. Sem enenko 20/12/1864:

„ ..J’étais profondém ent inquiète au su je t de no tre  malade. 
Soudain Notre Seigneur descendit tou t en tier sur moi, m ’em ­
brassa, m e pénétra de Lui-m ême et me d it in térieurem ent: Veux- 
tu  sa guérison? Fais su r elle le signe de la croix et elle sera gué­
rie. Ah! Seigneur,criai-je, en levant les bras m algré moi; pourvu 
que personne ne s 'en  aperçoive! E t Lui toucha mon âme com­
me d ’un nouveau baiser e t m e prom it ce que je  demandais. 
Alors je  traçai su r la m alade le signe de la croix, e t j ’en sentis 
la vertu  e t l ’action... Le lendem ain j ’allai voir cette enfant de 
g rand m atin. Quand je  lu i dem andais comment elle allait? elle 
répondit s ’asseyant gaîm ent sur son lit: „Je me sens mieux, 
plus forte , comme si je n ’étais pas la m êm e“. Avez-vous dormi 
cette nuit? —  „Pas du tou t“. Le principal sym ptôm e a-t-il dispa­
ru? —  „A peine a-t-il un peu dim inué“. A ces mots, la tentation 
de douter de la  grâce pénétra  dans mon coeur. Au même mo­
m ent j ’entendis la cloche qui m ’appelait à la messe e t m e levais 
mais à peine avais-je passé le  seuil, que mon M aître descendit 
6ur moi tel un  éclair, e t me d it comme avec un  reproche: „N’as- 
tu  donc pas ce que tu  voulais?“ Je  m e souvins, je compris, je  
m ’hum iliai profondém ent, e t II me recom m anda d ’user d ’un 
rem ède (compresses d’eau froide) dont l'idée m ’était venue h ier 
e t je  n ’attendais pour l ’appliquer que le m édecin qui ne venait 
pas depuis deux jours. J ’en fis donc la recom m andation à la 
Soeur infirm ière. Le médecin arriva, il n 'approuvait pas trop



la chose, ne la défendait pas non plus, et m idi n ’avait pas sonné, 
que notre m alade é ta it sans re tour délivrée de sa souffrance... 
Quand ..son père, appelé p a r moi fu t arrivé, il regardait avec 
un étonnem ent (qui n ’é ta it certes pa r fla tteu r pour moi) celle 
que je  lui avais présentée comme dangereusem ent malade, e t 
q u ’il voyait assise, rian t e t n ’ayant pas dutout si m auvaise mine. 
La renom m ée du  docteur se répandit dans toute la contrée...“ 59).

c) Le troisièm e cas concerne soeur Philom ène Nowowiej­
ska, guérie en novem bre 1871. Elle atteste  elle-même plus ta rd  
sa guérison; tou te  m antion d ’un médecin et de son ingérence 
fait défaut; mais grâce au principe de la M. M arceline de ne  
jam ais s ’écarter de la vérité, principe qui para ît là avec force, 
elle ne nie pas avoir obtenu pa r sa prière  la guérison de cette 
soeur. Les symptôm es de la fièvre typohoîde comm encèrent 
à para ître  chez elle pendant les soins prolongés qu'elle donnait 
à une élève, Anne Passakas, attein te de cette maladie.

„..le 2 novembre, je me suis éveillée avec la fièvre et un 
fo rt m al de tête; il me sem blait, que mon crâne se divisait p a r  
le m ilieu e t que les deux moitiés de mon cerveau étaien t sé­
parées e t que chacune à p a rt me faisait mal. Ne pouvant te n ir  
su r mes jam bes je m e couchai. P a r  m oments je  devais ne pas 
avoir entière connaissance, car je me rappelle qu’à l'instan t où 
je  me suis jetée  su r mon lit, il me sembla que je  partais d ’un  
coup de fusil. J ’étais secouée de frissons. Le З/Н écoulé je  m e 
sentais encore plus mal... A la nu it tom bante notre M ère v int 
m e voir et resta debout près de mon lit. Je  voyais qu’elle é ta it 
très peinée de mon é ta t,. et quand elle m e demanda avec une  
sollicitude toute m aternelle ce que j ’éprouvais, je  sentis qu 'elle 
é ta it fort inquiète. Du fond de mon coeur s 'échappèrent ces 
paroles: „Donnez m ’en  l ’ordre,, ma Mère, et je serai guérie!'1 
Notre M ère jeta  sur moi un  regard où se reflé ta it tout son coeur. 
Après un  instan t elle d it gaîm ent: „Mais me serez-vous obéis­
sante?" J 'e sp è re 'q u e  Notre Seigneur m ’en fera la grâce! Des



yeux de notre. M ère ja illit comme un clair rayon. „E h! bien! 
je  vous prie  d’être dem ain en bonne san té’“, —  dit-elle  grave­
m ent, elle traça su r moi un  signe de croix e t sortit. Le soir vint, 
j ’étais de plus en plus mal, je ne m e souviens pas de m ’être en 
quelque tem ps que ce soit sentie aussi malade. Après les priè­
res du soir, no tre M ère v in t de nouveau: „Comment ça va-t-il, 
m a chère Soeurs?“ —  „H um ainem ent parlant, très m al!“ — 
„Ayons confiance en Dieu!“ Bientôt après je m ’endormis. La 
nuit, je  me réveille avec le même sentim ent d ’un m aladie grave 
et d ’un violent m al de tête. Il fau t qu’il ne soit pas encore m i­
nuit, pensai-je, no tre  M ère m ’a dit: demain. Je  m ’endorm is de 
nouveau. A quatre  heures je me réveille avec le sentim ent 
d ’une santé parfaite, sans nulle  trace de fièvre n i de souffrance. 
Notre m ère me trouva debout: je  finissais de m ’habiller. E lle 
eut un rire  joyeux, mais ne me perm it d’aller qu ’à la messe... 
Pendant toute la jou ihée je  n ’eus pas besoin de repos, je  m an­
geai ce qu’on m ’apporta, même de la viande. Le lendem ain 
j ’en tra i à 5 heures du m atin dans la cellule de notre M ère pour 
la rem ercier de m ’avoir rendu  la santé e t la vie, Elle se refu ­
sait à mes rem erciem ents, a ttribuan t ma guérison à la  vertu  
d ’obéissance-; et quand je lui rappelais que dans l ’Evangile per­
sonne ne loue l ’obéissance du paraly tique auquel Notre Seig­
n eu r dit:, Prends ton lit et m arche“, mais chacun rend  gloire 
à Notre Seigneur qui l ’a guéri, no tre  M ère sourit avec douceur 
e t d it avec une grande honté: „Réellement, la  pensée de la m ort 
m ’à effrayée pour vous parce que vous êtes encore bien loin 
de ce que Dieu vous dem apde...“ “ ).

d) La quatrièm e guérison eut lieu en 1906. Soeur Olga 
F rei l ’a tteste  ainsi:

„...Mon pied éta it si enflé qu’il n ’y avait pas moyen de me 
déchausser, et je  ne me laissais pas toucher, parce que la  dou­
leu r se com m uniquait du pied à tout mon corps. Je  ne voulais

*°) Arch. P. 93, 1, 5; [S z e m b 'e k] S. M a r i a K r y s t y n a ,  
M. Marcelina od Niep. Pocz. N .P. M. (— Mère Marie Marcelline de 
l ’im maculée Conception de la B. V., Marcelline Darowska, Vie abrégée), 
Jazlowiec 1929, 123 ssq.



pas p leu rer parce que j ’en avais honte, m algré cela mes larm es 
coulaient toutes seules. Enfin on coupa le lacet. Quand on m ’eut 
enlevé mon soulier e t mon bas, on v it que la plante du  pied et 
le m ollet jusqu’au genou étaien t fo rt enflés e t tou t à fa it durs, 
ce dont même Soeur Anne fu t étonnée: ,,qu’est-ce que c’est? 
ce n ’est ni un abcès n i un  érésipèle!“ On me m it le therm om è­
tre.... 39° de fièvre. On envoya chercher le médecin, Г infirm ière 
ayan t dit qu’elle ne  savait pas ce que c’est. (Et pourtan t c’était 
une garde-m alade de longue date e t expérimentée). Le médecin 
é ta it absent, il é ta it parti pour la campagne. S. Anne ne  savait 
quel rem ède me donner, elle d it „ni les compresses ni les on­
guents ne seront efficaces“. Elle couvrit ma jam be de ouate 
e t la banda. On fit savoir la chose à no tre  M ère et, quand on 
sonnait les prières du soir, no tre  M ère en compagnie de trois 
soeurs ...vint chez-moi e t dit: „Que vous est-il arrivé, ma 
soeur? Pourquoi avez-vous si m al à la jam be? Gomme je  vous
p la in s !  Jé  répondis à travers mes larm es: je  ne sais pas, ma
Mère, la nu it je  me suis réveillée avec ce m al e t ça dure.

Notre M ère regarda les soeurs qui raccom pagnaient, les 
pria d ’aller à la chapelle... et resta près de moi. Après un  mo­
m ent elle me demande: „Voulez-vous, m a soeur, que je vous 
fasse un signe de croix su r votre jam be?“ E t moi: je  vous en 
prie, ma Mère, car je  sentais qu ’elle me guérirait la jam be. Elle 
d it alors avec solennité: In  nom ine P atris  e t Filii e t Spiritus 
Sancti, en traçan t une petite  croix su r mon front, et moi je  lui 
baisai la main. N otre M ère disant: Loué soit Jésus Christ, 
sortit.

Après qu ’elle m ’eu t quittée, je  sentis un  calme étrange 
dans tou t mon organism e si endolori. Ma jam be reposait su r un 
traversin , je  commençai donc à la faire descendre, mais je ne 
sentais plus dutout cette jam be qui m ’avait fait jusque là tan t 
souffrir et je  m ’endormis. Q uant ma compagne de cellule revint 
après les prières du soir, je  me réveillai e t lui demandai d ’en­
lever le traversin . '„M ais le puis-je, m e dit-elle, quand vous 
avez si m al?“ Je  vous en prie, lui répondis-je, e t aussitôt je  me 
rendorm is.



Le lendem ain a 5 heures du m âtin, au son de l ’Angelus, 
je  santai hors de m on lit. Ma compagne croyait que j ’avais le 
délire. „Que faites-vous, m a soeur, m e dit-elle, vous vous le­
vez?“ E t moi: je  n ’ai plus dutout m al à la jam be, elle n ’est plus 
enflée e t  je  pourrais m êm e danser! Elle ne me croyait pas en­
core e t appela l ’infirm ière. S. Anne constata que l ’enflure avait 
disparu, elle toum oit et re tou rnait mon pied à droite e t à gau­
che, m ais ne me perm it pas de me lever jusqu’à ce que vienne 
no tre  Mère. Elle p rit ma tem pérature, je  n ’avais que 36,7°...“ “ ).

4. G r â c e s  d e s  p r o d i g e s .  Les deux faits m en­
tionnés ci-dessous, e t déjà publiés dans la vie de la  M. M arcelli­
ne, ne possèdent pas de témoignages rela tifs qui prouveraient 
d’upe m anière incontestable leur caractère surnaturel. C’est 
pourquoi je  les présente avec réserve. Je  juge toutefois qu’il 
n ’est pas perm is de les taire.

a) 4/ll/1863 un ouvrier, p ro testan t d’ailleurs, devait p lan­
te r  la croix au som m et de la façade occidentale de la chapelle 
du couvent. Il perd it l ’équilibre e t pendant qu ’il tom bait de cet­
te  grande hauteur, la M. Darowska traça su r lui un  signe de 
croix. L’ouvrier dans sa chute parv in t à se cram ponner .à une 
corniche et fu t sa u v ée2).

b) Extinction d ’un incendie à Jazłowiec en  m ars 1865. La 
M. M arcelline décrit elle-même la chose au P. Kajsiewicz:

„...à 11 heures je  me trouvais avec les soeurs anciennes... 
tou t à coup nous vîm es des tourbillons de fum ée noire qui 
s ’échappaient du  coin du bâtim ent situé en dehors de la clôture 
e t a ttenan t à l ’édifice principal, e t de grandes vagues de flam ­
mes les suivaient. Les soeurs sortiren t en hâte, quant à moi, je  
m ’agenouillai pour un  m om ent devant mon Crucifix e t je  re ­
mis tou t à ses pieds; mais N otre Seigneur sem blait ne  pas 
m ’entendre, comme s ’il n ’é ta it pas là. Je  me hâta i vers les clas­
ses, je  rassem blai les enfants à la chapelle et je  courus en  bas.

ei) Arch. P. 93, 3, 19.
®) Arch. P. 94a, ch. X, et fase. 4, p. 626, (copie); [S z e m b e kj 

S. M a r i a  К  r y s t a, 1. c., 117 sq.



Presque la moitié du to it é ta it déjà en proie du feu. N’ayant 
pas trop  confiance dans le son de notre petite  cloche qui sonnait 
le tocsin, j ’envoyai une de nos postulantes chercher du secours 
à l ’église oû les habitan ts de Jazlowiec étaient réunis (c’était 
un  dimanche). Je  dis quelques mots d’encouragem ent aux jeu ­
nes soeurs converses effrayées; les exhortant à la foi e t à la 
confiance, e t ne voyant aucun espoir de salut, je  courus p ren­
dre la croix qui renferm ait des reliques (il me sem blàit qu ’elle 
contenait une relique du bois de la Ste Croix) et m ’étan t mise 
à genoux su r la neige en face de l ’incendie, je  priais le Seigneur, 
j ’invoquais la toute-puissance de la croix su r laquelle II était 
m ort pour nous sauver... Il é ta it difficile de po rter secours: no­
tre  pe tite  source é ta it gelée e t l ’eau de la  fontaine de la  cour 
suintait à peine; un  p e tit nom bre de cruches e t quelques pots 
étaien t les seuls récipients dont on pouvait disposer; on faisait 
son possible, mais le feu s ’étendait avec une rapidité  effrayante 
e t b ien tô t tou t le to it fu t en flammes. En moi il n ’y avait 
qu’épouvante et misère. A peine avais-je pris la croix dans ma 
main, que des tentations violentes m ’assaillirent, tom bant sur 
moi comme une grêle. Les difficultés, les croix, les peines, les 
labeurs de ces onze années se présentèren t à mes yeux dans un 
tableau aux couleurs éclatantes, e t je  n ’en avais recuelli nul 
profit; toutes les grâces in térieures que j ’avais reçues ne me 
paru ren t qu’une parodie, q u ’une plaisanterie e t qu’un  m auvais 
jeu; tous mes rapports avec Dieu me sem blèrent une illusion, 
une im agination, une folie de ma sottise: qu’ai-je donc reçu, 
qu’ai-je pu  faire?... Quels sont les fru its  de tou t cela?... J ’aban­
donnais à la  volonté de Dieu e t m a personne et tout ce qui nous 
appartenait: si cette oeuvre qui est la sienne ne Lui est pas 
agréable, qu’il la détruise, mais je  croyais qu’il  ne le voudrait 
pas, parce qu’il en est le  M aître et le Créateur. Alors la flam ­
me poussée par le vent, a tte ign it le principal édifice et en cou­
vrit le m ur la téra l touchant ju squ’au toit. La destruction sem­
blait certaine; soeur M arie demanda s ’il fallait transporter le 
S t Sacrem ent, je  répondis que non: „Dieu n ’en perm ettra  pas 
d ’avantage“, e t apprenant qu ’on porte dehors les m eubles et



qu ’on les je tte  p a r les fenêtres, je  défendis de le faire. Ah! 
Seigneur, m ’écriai-je en mon âme, je  périrai, mais je  ne cesserai 
pas de vous croire! vous ne  nous abandonnerez pas! A u même 
moment, le feu comme saisi pa r une m ain invisible fu t abattu, 
le ven t tourna, im prim ant aux flam mes une direction contraire. 
Alors les hommes m ontèrent su r ce côté du to it e t commencè­
ren t à le saper pour rom pre toute comm unication avec le  bâti­
m ent latéral, l ’eau portée dans les pots, et des boules de neige 
lancées en grande partie  p a r  les m ains des enfants du  village 
suffiren t pour éteindre l ’incendie... Combien de tem ps a duré 
chacun des détails racontés plus haut, je  ne saurais le dire. 
Je  suis restée  à genoux près de deux heures su r la  neige, ne 
sentant pas le froid, e t en me levant, je pensais que cela a ’avait 
pas duré plus d ’un quart d ’heure... Enfin nous nous rendîm es 
compte qu ’il n ’y avait pas de bois de la Ste Croix dans 4e  reli­
quaire que je  tenais aux m om ents les plus durs... le b ru it com­
mença à courir de toutes parts e t à venir ju squ’à moi tan t de la 
pa rt des enfants et des soeurs, que de celle des gens du  village: 
„N otre M ère a fa it un m iracle“. Cela m ’épouvanta. Je  mis la 
chose au point en expliquant, que chacun qui au ra it tenu  cette 
relique avec foi aura it obtenu la m êm e grâce, e t  je  défendis, où 
je  pus le faire, de répé ter de telles choses“ “ ).

IV. L é v i t a t i o n s .

C’est u  phénom ène accessoire de l ’extase, il n ’est donc pas 
indispensable à une extase véritable. P a r  contre, m aints auteurs 
affirm ent que la lévitation ex tatique possède des valeurs apo­
logétiques, qu ’elle exclut l ’hypothèse du caractère m aladif d’une 
extase e t qu ’elle en  révèle la cause surnaturelle ; elle est donc 
le c ritère  de son origine surnaturelle  M).

On n ’en peut docum enter que trois cas chez la M. M ar­
celline e t c’est dans la dernière période de sa vie c’est-à-dire

63) Arch. P. 5, 2, II, 223; [ S z e m b e k ]  S. M a r i a  K r y s t a ,
1 c., 124 sq.

“ I P o u l i n  A u g . ,  1. с., XXII, 67; cf. XIII, 12 & XXXI, § 1.



1897— 1910. On peut cependant supposer à juste  titre  que ce 
n ’étaien t pas des cas uniques e t qu’ils n ’étaien t pas les p re­
miers. Oû ne peut prouver qu’ils existaient avant 1897, on m an­
que aussi de témoignages im m édiats à leu r égard. Il fau t ce­
pendant se rappeler avec quel soin la M. M arcelline s ’efforçait 
de cacher à son entourage tou t ce qui pouvait la distinguer. 
Mais ma supposition a ses fondem ents dans le tém oignage de la 

p rem iè re  de ces lévitations que je cite ici:

1. Elle eu t lieu en 1897 au  couvent de Nowy Sącz alors 
en construction. En voilà le récit:

„...Outre soeur Paule e t soeur Thérèse, la M. Marcelline 
avait pris encore pour les débuts de cette fondation une soeur 
converse, Ju lie  M achalska, simple paysanne de Trembowla, qui 
avait beaucoup de saine raison comme en ont souvent les gens 
de la campagne, et très adroite à l ’ouvrage. E tan t une fois 
entrée à la chapelle provisoire pour la balayer, soeur Julie 
dem eura toute stupéfaite, pénétrée d’étonnem ent e t de sainte 
frayeur au spectacle qui se présentait à ses yeux: elle v it notre 
M ère en oraison devant l ’autel, toute blanche, transfigurée, 
comme si elle n ’avait pas de chair; elle était immobile, telle une 
statue, soulevée -d’une aune à peu près au-dessus de son prie- 
Dieu. V oyant qu’elle ne touchait pas te rre  e t qu’elle é ta it telle­
m e n t d ifférente de ce qu ’elle é ta it d ’habitude, les mains éle­
vées, avec une expression impossible à rendre, S. Ju lie  n ’osa 
pas épier plus longtemps les secrets célestes e t so rtit tou t dou­
cement; mais après un  m om ent elle se ravisa, rev in t encore et 
p a r une au tre  porte, pour se convaincre si elle ne s ’é ta it pas 
trom pée. Mais elle rev it de nouveau le même phénomène: 
no tre  M ère élevée au-dessus de terre, sans connaissance du 
m onde qui l ’entourait, les tra its  transfigurés, plongée dans la 
prière, en extase. Cette fois S. Julie, ébranlée plus profondé­
m ent encore, courut chez S. Thérèse Ciszkiewicz, lu i raconter 
ce qui se passe à la chapelle. S. Thérèse, sim ple comme une co­
lombe, accoutumée aux divines m erveilles dans son contact 
journalier avec la M. M arcelline, voulant m aintenir S. Ju lie



dans une sem blable simplicité, répondit tranquillem ent 
„Croyez-vous que c’est la prem ière fois? C’est tou t bonnem ent 
un  genre de prière!“ E t elle fit p rom ettre à la bonne soeur de ne 
parle r à personne de ce qu’elle venait de voir. S. Ju lie  tin t 
parole. Mais, après la m ort de la M. M arcelline, elle nous l ’a 
raconté en toute confiance“ “ ).

Ce récit a, il est vrai, un  m auvais côté: c ’es t qu ’il n ’a été 
re la té  p a r écrit p a r le  tém oin du fait. Mais il nous a été trans­
mis dapé la prem ière biographie de la M. M arcelline p a r S. G er­
trude  Skórzewska. connue dans la  congrégation pour sa grande 
délicatesse de conscience. Quant à S. Ju lie  M àchalska, dont le 
bon sens é ta it apprécié de tous, elle ne s’est pas contentée de 
n ’avoir observé qu’une fois la lévitation de la M. M arcelline e t 
cela d ’un seul côté de la chapelle, mais elle y  est revenue une 
seconde fois et, p a r une au tre  porte.

P o u r ce qui est de S. Thérèse Ciszkiewicz, sa réponse: 
„Croyez-vous que c ’est la prem ière fois“ e t „c’est tou t bonne­
m ent un  genre de p riè re“ est d ’une grande valeur. S. Thérèse 
pouvait en savoir bien davantage au su je t des grâces m ystiques 
de la M. M arcelline car elle-m ême é ta it du  nom bre de ses filles, 
favorisées de ces sortes de g râces80). On pourrait voir en la

65) Arch. P. 94b, 3, ch. XXI, S. Marie Gertrude (Skórzewska): Vie
de la Mère Marcelline (inédite).

ee) Cf. lettres de la M. Marcelline sur S. Thérère (1337—1906) —
1865: 24/1, 3/4, 25/4, 26/7, 29/8, 27'10; 1866: VI,  5/5, 24/12; 1867: 16/2, 6/3.
12/6, 19/8; 10/2/1868 ; 21/5/186“ (Arch. P. 5, 2, II, 219; P. 5, 2, II, 224; 
P. 5, 2, II, 225; P. 5, 2, II, 229; P. 5, 2„ II, 231; P. 5, 2, II, 234; P. 5, 3, I, 238;' 
P. 5, 3, I, 243; P. 5, 3, I, 256; P. 5, 3, II, 258; P. 5, 3, II, 259; P. 5, 3, II, 268; 
P. 5, 3, II, 273; P. 5, 4, I, 282; P. 5, 5, I, 322). Sur S. Henri Sturm (1842— 
1877) — 29/8/1865; 5/5/ 1866; 6/3/1867; 10/2/1868 (Arch. P. 5, 2, 231; P. 5, 3, 
I, 243; P. 5, 3, II, 259; P. 5, 4, I, 282).

Soeurs de .l’immaculée Conception de la B. V. M. favorisées de 
grâces m ystiques du vivant de la M. Marcelline: Gertrude С-esse Skó­
rzewska, (1846— 1928), Jeanne Ostrowska (1853—1883), Angèle K alm -Po- 
doska (1847—1898), Gizèle C-esse Mniszech (1863—1925), Madeleine 
Florence Wills (1875—1919), Ludomira Czarnecka (1877—1940), Elisabeth 
Wicherek (1843—1919), Théophile Tecław (t 1897); — Cf. Notes intimes 
de S. Théophile et S. Gizèle aux Archives de Szymanów, sans sign.



M. M arcelline et en ce groupe de soeurs une certaine ressem ­
blance avec les groupes de m ystiques dont l ’hagiographie fait 
m ention, qui entouraient une personnalité plus ém inente et for­
m aient comme une école de spiritualité. O r S. Thérèse, en dé­
finissant discrètem ent e t fo rt à propos cette lévitation comme 
„un genre de prière“ , trah it, sans le vouloir, qu’elle en sait plus 
que son interlocutrice, et qu’elle a dû  être plus d’une fois té ­
moin de semblables prodiges, puisqu’elle tra ite  celui-ci comme 
un phénom ène dont il ne vau t pas la peine de parler, disant: 
„Croyez-vous que ce soit la prem ière fois?“

2. Ce fu t en ju ille t 1907 qu’on rem arqua ou p lutôt qu’on 
épia pour la seconde fois une lévitation chez la M. Marcelline. 
Elle é ta it alors en convalescence dans une maison de campagne 
à Zaleszczyki après une frac tu re  de la jam be. Elle ne pouvait 
pas encore m archer, e t passait ses journées dans une voiture de 
malade. Voici le tex te  de la déposition de S. Szczęsława Ro- 
maszkan, faite sous serm ent et datée du 16/10/1917:

„..à 5 heures comme d ’habitude j ’avais conduit no tre  Mère 
à la véranda dans sa voiture, puis je  me mis à genoux su r le seuil 
à une petite  distance, de m anière à ne pas être vue p a r elle. 
Après avoir prié  un bon moment, je  jeta i un regard  p a r la fente 
de la porte. Mon prem ier élan fu t de courir au secours de notre 
Mère, pensant qu ’elle tombe de sa voiture, mais une force in ­
connue me cloua à ma place. Un peu après avec une tim idité 
indéfinie et pour le m om ent inexplicable, je levai les yeux et 
alors je  vis distinctem ent no tre  M ère soulevée de 8 à 10 cen­
tim ètres au-dessus des bras de la voiture; elle avait les mains 
jointes, comme on les fa it joindre aux petits enfants quand ils 
prient, plus ou moins au niveau du front; pas plus haut; et du 
bout des pieds c’est à peine si elle touchait la voiture. Je  ne 
saurais décrire la sainte expression de son visage, bien que je 
.a  garde profondém ent gravée dans mon âme; je  me sentais 
trè s  confuse d ’épier des secrets que mes yeux sont indignes de 
voir, je  les baissai de nouveau, puis les ayant levés, je tombai 
ju ste  su r le m oment où no tre  M ère se laissait légèrem ent glisser



su r le siège de la voiture; ses m ains éta ien t restées das la  m ê­
me position, mais un  peu plus bas, e t elle avait un  peu baissé 
la tête  sans in terrom pre sa profonde oraison. Ce qui m ’étonna 
fort, c’est que la couverture qui l ’enveloppait jusqu’au dessus 
des genoux n ’avait pas bougé d ’un cheveu. Une bonne demi- 
heure  s’était passée e t S. Anne v in t en grognant, m écontente de 
ce que je  ne veille pas à l ’heure et d isant que le  souper sera en 
retard . Mais no tre  M ère plongée dans sa prière  ne rem arqua 
même pas les pas bruyan ts de S. Anne qui reten tissaien t à la 
véranda. Sans savoir ce qui s’é ta it passé, S. Anne dut cepen­
dan t être  aussi saisie d ’une atm osphère étrange, parce qu’elle 
s ’en rev in t tou t doucement, n ’osant in terrom pre l ’oraison de 
notre Mère. Ce n ’est environ qu’à 7 heures qu ’entendant un 
léger m urm ure près du seuil, car très  soucieuses, nous nous 
concertions su r ce que nous devions faire, craignant que notre 
M ère ne  soit déjà trop fatiguée, celle-ci d it de sa voix toujours 
douce: „est-il déjà tem ps de dire le chapelet? venez, venez donc 
mes chères soeurs“. E t nous vînm es sans d ire  qu’il é ta it déjà si 
ta rd  et no tre  M ère ne  s’en aperçut pas...“ 67).

Il fau t rem dtquer ici trois détails: 1) la hau teu r où on est 
élevé audessus du niveau du sol pendant les extases est très 
différente selon les cas, mais la déposition du tém oin cité exclut 
tou te  illusion d’optique. Nous rem arquerons que la M. M ar · 
celline é ta it élevé de 8 à 10 cm. au-dessus des bras de la voiture 
c’est-à-dire environ 20 à 30 cm. au-dessus du  siège de la voiture 
2) Un au tre  tra it caractéristique, c’est que la couverture n ’a 
pas glissé, m algré que le corps tou t en tier avait été  sensible­
m ent soulevé. 3) Le détail que les pas bruyants e t le  grognem ent 
de la soeur converse, très  inquiète au su jet de la ponctualité 
ainsi que de la qualité du souper n ’ont pas fait so rtir  la M. M ar­
celline de l ’é ta t suprasensible, illustre  aussi le fait.

3. Le dern ier cas connu qui eu t lieu  à Jazłowiec en  l ’an­
née scolaire 1908—9 est décrit par une élève de cette époque,

*7) Arch. P. 93, 3, 19.



Thérèse K am kow ska, à l ’occasion de la  préparation du procès 
de béatification de la  M. M arcelline:

„...Nous, „les grandes“, assistions d ’habitude aux prières 
du soir de la communauté. Dans une demi-obscurité, une bou­
gie é ta it allumée... Les prières finies, notre M ère quitta  douce­
m ent son prie-D ieu qui se trouvait tout près du sanctuaire, et 
s ’étant, agenouillée au banc de communion là où il faisait angle, 
elle se plongea dans la p rière . Je  ne voyais pas son visage, car 
il n ’y avait plus pour toute lum ière que celle de la lam pe du 
S t Sacrem ent devant le tabernacle. A un certain m oment je  vis 
no tre  M ère se pencher tout entière dans la direction de l ’autel 
pa r delà la  table de communion; elle sem blait s’élever sensible­
m ent e t comme voguer vers le tabernacle. Je  regardais sans 
en croire mes yeux. Quand S. Antonia nous donna le signal de 
so rtir, je  me levai nolens volens sans savoir ce qui eut 
lieu  dans la suite. Ce m om ent se grava dans ma m ém oire avec 
une force extraordinaire. Je  n ’en parlai pourtan t à, personne, 
ne com prenant pas ce que j ’avais vu et ne  sachant si c’était une 
illusion d ’optique ou une réa lité  incontestable^ Bien des années 
après, en lisant la vie d ’une sainte âme et dans la  suite le  récit 
de S. Szczęsława où elle parla it de notre M ère soulevée dans 
l ’oraison, j ’ai compris ce que pouvait être ce dont j ’avais été 
témoin. Je  raconte la chose avec une parfaite  exactitude e t avec 
la conviction intim e que m a mémoire me l ’a fidèlem ent gar­
dée“ “ ).

C ette déposition fa it n a ître  une question: Thérèse K arn - 
kowska était-elle la seule personne présente à la chapelle ayant 
rem arqué le fait de cette lévitation? Le signal de qu itter la 
chapelle n ’avait-il pas été donné par S. Antonia, parce q u ’elle 
ne vaulait pas voir les enfants observer ce phénomène? Le té ­
moin avoue franchem ent qu ’il faisait som bre e t que-la  lam pe

“ ) Déposition écrite à l ’occasion des préparatifs du procès de béati­
fication de la M. Marcelline.



du sanctuaire éclairait uniquem ent la chapelle, qu’elle avait 
elle-même suspendu son jugem ent, ne sachant pas si ce qu’elle 
avait vu é ta it une illusion ou une réalité.

P a r  ailleurs, cependant il faisait assez clair pour que le  
tém oin et les autres élèves pussent rem arquer le signal de sor­
tir, donné p a r S. Antonia e t pour que le tém oin p û t voir exacte­
m ent que la M. M arcelline avait non seulem ent quitté  son prie- 
Dieu et s ’é ta it agenouillée à la table de communion, mais qu ’elle 
s’était mise à genoux à l ’endroit „où la table de communion fai­
sait angle". La lum ière de la lam pe éta it donc tou t à fait suffi­
sante pour perm ettre  à Thérèse K am kow ska de constater le  fait 
de la lévitation.

Mais pourquoi les autres enfants ne l ’ont-elles pas égale­
m ent rem arqué? Car il est difficile de supposer que l ’ayant re ­
m arqué elles aierit su  garder si fidèlem ent le silence. Le tém oin 
éta it-il seul agenouillé si près? A ces questions nous ne trouve­
rons sûrem ent pas de réponse.

Le tém oin certifie égalem ent qu’ayant entendu parle r du 
phénom ène de la lévitation et ayant surtou t appris qu’il avait 
eu lieu chez la M. M arcelline à Zaleszczyki, elle jugea qu’elle 
avait aussi pu  voir à Jazlowiec un  cas pareil.

Quoi qu’il en soit, si, p ris  séparém ent, le 'témoignage de 
Thérèse K arnkow ska ne p ara ît pas suffisant, après les deux 
faits de lévitation qui précèdent, il peut être  reçu comme leu r 
confirm ation et même sans aucun doute comme une sérieuse 
hypothèse que la lévitation citée p a r elle avait eu réellem ent 
lieu.

C R I T E R E  S.'

Le grand nom bre de grâces m ystiques dans la vie in té­
rieu re  de la M. Darowska fa it n a ître  cette question: quels critè­
res avons-nous relativem ent à ses extases, à ses révélations pri­
vées etc. On. en pourra it citer beaucoup tan t d’in térieurs que 
d ’extérieurs.



1. Ces visions et ces communications sont d ’accord avec 
le  dogme, bien qu’il faille convenir qu’on y rencontre des ex­
pressions inexactes qui, détachées du contexte peuvent donner 
l ’impression d’une erreur. Ceci n ’est pas à craindre dans le con­
texte, e t toujours la M. Darowska déclare dans ses le ttres que 
s ’il y  a chez elle des expressions erronées, elle est p rête  à les 
rétracter. A vrai dire il n ’est jam ais question dans sa corres­
pondance de ré trac ter quoi que ce soit, parce que son opinion 
et son raisonnem ent personnels lui sem blent toujours si faibles, 
que de les voir rejetés, sans faire  cas de son opinion n i d’elle- 
même lui p a ra îtra it tou t simple.

2. Humilité. Même lorsqu’elle parle d ’autorité en expo­
san t la volonté de Dieu, tous ses écrits sont pleins de la con­
viction de son insuffisance e t de sa peccabilité. Ne s’est-elle pas 
exposée en 1879 à une admonition du P. Semenenko pour lui 
avoir déclaré que si elle s ’é ta it considérée naguère devant Dieu 
comme une servante inutile, elle se juge à présent tout fran ­
chem ent nuisible. C’est là pourtan t le sym ptôm e norm al d ’un 
contact intim e avec Dieu où dans l ’éclat de sa lum ière on a une 
vue plus exacte de ses fautes e t de ses imperfections. D’ailleurs 
de même que le P. Semenenko en 1879, ainsi en 1926, mais plus 
carrém ent encore un  des censeurs des écrits de la M. Darowska, 
docteur en théologie, professeur à l ’université, la blâm a de se 
dire dans ses com ptes-rendus épouse de Jésus C hrist tou t en 
s ’appelant grande pécheresse, ce qu ’il toxa de contradiction in ­
admissible β9).

3. M éfiance de ses propres lumières. C ette méfiance dure 
longtemps et rev ien t à différentes reprises à propos de la vérité 
des lumières, des révélations reçues, de l ’é ta t des consciences 
dans le secret desquelles elle v ient de lire, de la valeur de ses

ee) Cf. Critique du „Journal“ de la M. Marcelline par l ’abbé M. T. et 
appréciation de la dite critique par le P. Hyacinthe Woroniecki O. P. 
25/11/1936, ÀrGh. W. II, 2a et W. I ll, 1 (sign, provisoires). Le décret de la 
S. Congrégation des Etudes et Séminaires du 12/6/1931 sur l ’étude de la 
mystique n ’obligeait pas encore (AAS 1931, 270 sq.).



instructions e t de sa d irec tion70). Cette méfiance et ces doutes 
s u r  la vérité  des grâces si fréquem m ent et si abondam m ent re ­
çues, donnaient aux PP. Kajsiewicz e t Semenenko de nom breu­
ses occasions d’en confirm er l ’origine e t le divin caractère.

4. Les tém oignages rendus par les PP. Résurrectionnistes 
au  caractères su rna tu re l de ses grâces, sont très nom breux. Ce­
lu i qui en prem ier lieu é ta it appelé à juger de leu r vérité, 
c ’était le P. Jérôm e Kajsiewicz, supérieur général des PP. Ré­
surrectionnistes, d irecteur de conscience de la M. M arcelline 
auquel elle é ta it de plus liée par le voeu d ’obéissance. En son 
nom, le  P. P ierre  Sem enenko parle d ’une voix autorisée quant 
à leu r in terp ré ta tion  doctrinale.

Voici .quelques témoignages du côté du P. Kajsiewicz:
1/8/1858. „...Dans les m oments où vous doutez si c’est Dieu 

qui agit dans votre âme, rappelez-vous cette dém onstration in ­
térieu re  si claire de cet hiver: que cela ne peu t venir n i de 
l ’imagination, ni du m auvais esprit...“ 30/8/1858. „...Certes, vi­
van t sous l ’obéissance, vous poussez trop  loin la m éfiance au 
su jet des grâce reçues. Il est vrai, qu ’elles surpassent im m en­
sém ent tout m érite hum ain, puisque ce sont des grâces, mais le 
Seigneur est le m aître  de ses dons...“ 16/4/1859. „...Tout cela 
se rapporte à la valeur e t à la vérité  de vos notes. Savoir si 
elles v iennent de Notre Seigneur est une au tre  question. Je  
vois p o u r  toutes les preuves e t je  n ’en vois aucune с о n - 
t  r  e...“ 18/2/1863. „...Tout ce que vous dites de vos expériences 
in térieures est d ’accord avec la saine théologie et avec la m y­
stique...“ 16/12/1864. „...Ne jugez pourtan t pas que ce soit la 
voie norm ale dans la conduite des institu ts religieux e t dans 
celle des âmes. La fondatrice de la congrégation peut avoir une 
lum ière extraordinaire, parce qu ’elle en a besoin, mais cette 
aide divine ex traordinaire n ’est pas héréditaire...“,71) 9/2/1865.

m) Les lettres de lą M. Marcelline aux PP. Kajsiewicz et Sem e­
nenko parlent de cette méfiance qu’elle avait d’elle-m êm e, p. ex. Arch. 
P. 5, 1, I, 154 et 159; P. 5, Э, II, 275; P. 5, 1, II, 170.

71) Arch. P. 6, 1, I, 19 21 32; P. 6, 1, III, 86 124.



„...Quand Dieu vous avait donné une lum ière concernant les 
besoins de l ’âme de la M ère supérieure défunte, j ’hésitais si 
c’éta it en ordre et s’il n ’y avait pas en cela de danger pour vous. 
Mais je me rappelle vous avoir écrit ou d it de vive voix que les 
ennuis que vous avez eu à soutenir avec votre père et votre fa­
mille m ’ont tranquillisé quant à la vérité des grâces divines. 
Leur abondance et le besoin que vous en aviez m ’ont expliqué 
vos nom breuses e t pénibles tentations et vos épreuves. E t plus 
ta rd  que de fois ne vous ai-je pas dit de vive voix ou dans mes 
lettres: soyez transquille, tou t est en ordre etc. E t quant au  
tém oignage ex térieur dont vous pourriez avoir besoin, si l ’op- 
■fimisme du P. P ierre  Semenenko peut vous transquilliser pour 
le m oment dans vos rudes épreuves si compliquées, mon pes­
simisme à moi, ou p lutôt mes hésitations m omentanées vous 
donnent une garantie  stable, quand j ’approuve, ou même quand 
je  ne dis rien. Comprenons bien ce que je  veux dire pa r ce mot 
hésitations. Je  n ’ai jam ais hésité dans ma conviction que c’est 
Dieu qui vous guide, dès le jou r où j ’ai fait votre connaissance; 
mais comme tan t qu ’on vit, on n ’est pas définitivem ent con- 

, firm e en grâce n i infaillible, on peu t parfois par faute ou sans 
faute, par suite de sa faiblesse comme créature, de la difficulté 
des voies, ne pas com prendre quelque chose ou concevoir d ’une 
m anière inexacte, on peut se laisser surprendre, voilà pourquoi 
de tem ps Ken tem ps je me dem ande si tout est toujours dans 
l ’ordre selon Dieu. Eh bien, je  Le rem ercie de ce que dans les 
communications que vous recevez, c’est-à-dire daps la m anière 
dont vous les saisissez, dont vous les rendez et dont vous les 
exprim ez régnent une plus grande clarté et une plus grande 
exactitude que.généralem ent chez les âmes de ce genre, e t je  
l ’attribue à ce que votre im agination et votre sensibilité sont 
complètem ent subjuguées. Je  rem ercie particulièrem ent le 
bon Dieu de ce qu’il vous tien t dans une connaissance perm a­
nente  de votre m isère native. Cela m ’a transquillisé dernière­
m ent quand je craignais que la connaissance des faiblesses et 
des besoins spirituels du P. P ierre  et des miens ne vous donnât 
quelque suffisancą et quand je  me dem andais si vos filles ne



dégénéreraien t pas à l ’égard des prêtres en une école de „bas 
b leus“ en habit, mais grâce à Dieu je vois que non, parce que 
vous distinguez clairem ent ce qu’est Dieu en vous et par vous, 
de  ce que vous êtes vous-mêmë; donc, l ’hum ilité, c’est-à-dire la 
connaissance de la  vérité, est en vous sincère et l ’obéissance 
parfaite...“ 6/8/1866. Q u’elle „ne craigne pas d ’être appelée à la 
ressem blance n i à l ’union avec Lui, car la fin de tou te  l ’action 
du  S t Esprit est la transform ation et la déification...“ 29/9/1866. 
„...la conduite de Dieu est visible...“ ” ).

Les tém oignages sont encore plus nom breux et plus forts 
de  la part du P. Semenenko. En voisi quelques exemples:

16/3/1859. Rome. „...Cher Soeur, je  crois davantage, (pre­
n an t les choses du dehors) je  crois davantage à vos communica­
tions que vous-même... Eh bien, ma Soeur, je  me sens au­
jou rd ’hui d ’une certaine façon en devoir de vous d ire une parole 
aussi rassu ran te  que possible au su je t de ces communications 
intim es que vous expérim entez. E t elle doit être si rassurante  
parce que vous êtes précisém ent de vous-m ême portée a la  m é­
fiance et pas dutout à la confiance... tout dans ces communica­
tions porte le caractère le plus indubitable que cela v ient de 
Dieu, que cela vient de N otre Seigneur... Tous les côtés dogma­
tiques de ces visions sont entièrem ent clairs et purs, je d irai 
mêm e plus: ils sont dignes d ’adm iration, si on les prenait 
pour des fru its  de la pensée hum aine, si vous en veniez vous- 
même à de  telles pensées...“ 23/10/1859. „...je comprends bien 
pourquoi vous vous plaigniez tan t vers la fin (de votre lettre) 
de l ’insuffisance de vo tre  élocution. Ces grâces dont Notre 
Seigneur vous favorise m aintenant, m ’ém euvent beaucoup et 
j ’en suis infinim ent reconnaissant au Seigneur Jésus. C’est 
non seulem ent l ’esprit d’une bonne connaissance e t d ’un bon 
accomplissement, mais c’est en tout l ’esprit de  paix...“ 73).

7-) Arch. P. Θ, 2, I, 126 143, 145. 
,3) Arch. P. 7, 1, I, 6 19.



27/12^1862, que ses expériences intim es ont „le cachet 
d ’une action divine exclusive...“ ; 7/4/1863, que Dieu s’est déjà 
em paré d ’elle pour de bon qu ’en elle Π v it déjà seul.

3/9/1863. „...je vous dis que vous devez toujours être
sûre  e t inébranlablem ent sûre. Je  vous d irai avec S t Pierre 
d’A lcantara à Ste Thérèse, qu’après les articles de foi, il n ’y 
a rien  que vous deviez croire d ’une foi plus forte qu’en cette 
action de Dieu en vous...“ 74).

29/3/ I 866. „...Quant à vos expériences intimes, si elles ne 
sont plus obscures pour vous, si les contradictions qu’elles sem­
blent présenter ne vous effraien t plus, si vous croyez en Lui 
e t en sa m iséricorde et si le reste  vous est indifférent, si vous 
sentez in térieurem ent que vous souffrez avec Lui e t pour Lui, 
pour Le dédomm ager des in jures qui Lui sont faites ,tout cela 
prouve déjà que c’est Lui qui agit en  vous, qu’il ne convient que 
de L’en rem ercier e t rem ercier encore. Aussi l ’ai-je fait pour 
vous e t je  le  fais encore. Ne craignez pas! Tout en vous est 
de Lui e t de plus en plus de Lui e t de plus en plus tout...“ 
30/11/1866. „...N’ayez pas peur, n e  craignez pas, Lui-même 
est avec vous e t II est tellem ent avec vous, que vous êtes à Lui 
au jourd’hui plus que jamais. Il vous .garde comme la prunelle 
de son oeil... dans l ’union la plus réelle  et la plus ineffable. 
Une m ère peu t oublier son enfant, mais Lui ne peut vous ou­
blier, Il ne peut vous oublier même pour un  moment, n i vous, 
ma très chère Soeur, ne  pouvez L ’oublier. Mais en même 
temps, n ’oubliez pas tou t ce qu ’il vous a fa it connaître, tout 
ce dont II vous a assurée, tou t ce qu’il vous a promis, tou t ce 
qu’il  vous a garanti. Quand II vous a m ontré son coeur à votre 
égard,, quand II vous a assuré que vous êtes à Lui, Il a découvert 
à vos yeux tout le feu de son am our pour vous; Il vous a appris 
à sentir, à souffrir et à agir en tou t avec Lui e t vous a d it qu’il 
vous fera en tou t sa participante, pour que vous deveniez sa 
véritable épouse, e t II ne  vous dem andait en re to u r que la foi, 
que la confiance, Il vous dem andait de com pter absolum ent sur



Lui. C’est votre devoir justem ent au jou rd ’hui, où c’est le mo­
m ent de Lui m ontrer cette foi, Il est de votre devoir de ne pas 
douter de tout ce qu’il  a fait et parfa it en vous jusqu’ici, mais 
de vous reposer au contraire comme su r roc su r toutes ses pro­
messes, su r toutes ses garanties, su r toutes ses annonces, sur 
toutes ses exigences. D ieu vous garde de chanceler dans votre 
foi en son action en vous. Souvenez-vous d ’Abraham : tou t son 
m érite  est dans la foi... P a r  vous aussi, votre M aître, N otre 
Seigneur, veu t donner la vie à son oeuvre, Il vous demande 
donc absolum ent de croire et II vous place à dessein dans des 
conditions qui vous obligent à Lui m ontrer votre foi. Ma Soeur, 
mon unique Soeur, ne chancelez donc pas, mais soyez comme 
Abraham , croyant d’une foi aveugle à tout, croyant ferm em ent 
que c ’est Lui! Il est avec vous, en vous e t p a r vous, Il est Lui 
en tout...“ 75).

21/8/l867. „...Les expériences intim es que vous avez eues 
ces tem ps derniers sont de plus en plus divines, et elles sont une 
preuve de sa grâce infinie...“ 19/2/1869, en appréciant la valeur 
de son extase du 8/12/1868, il juge que cette „expérience est 
une des plus riches, des plus pleines, des plus im portantes“ 
qu’elle a it eues. „Je voulais vous en dire quelques mots, non 
pas tan t pour la confirmer, car il n ’y en avait pas besoin, mais 
pour vous en faire sen tir toute l ’im portance, toute la portée e t 
toute la signification...“ 7*).

5. La confiance des PP. Résurrectionnistes. C royant 
à l ’origine surnaturelle  de ses lum ières, les PP. Kajsiewicz et 
Semenenko è t plus ta rd  encore le P. Feliński s ’adressent à l a . 
M. M arcelline pour lui dem ander conseil. Ces demandes con­
cernent des choses de d ifféren te valeur e t de domaines diffé­
rents. Le P. Kajsiewicz lui demande ses lum ières avant le  cha­
p itre  des Pères en 1864 pour savoir quel doit être au juste le 
tra it caractéristique des Résurrectionnistes: „par quoi devons-

75) Arch. P. 7, 2, II, 140 154
™) Arch. P. 7, 3, I, 168; P. 7, 3 ,'ll, 202.



nous, nous distinguer? Si Dieu vous l ’a fait plus clairem ent 
comprendre, veuillez nous l ’écrire en esprit de simplicité. Chez 
moi cette idée est encore vague...“. Il lui décrit en cette même 
année l’é ta t de son âme, la p rian t de lui donner ses conseils. Le 
P. Sem enenko lui envoie p a r écrit m êm e une sorte de confes­
sion générale de toute sa vie. Le P. Kajsiewicz lui demande s’il 
doit défendre au  P. Semenenko de confesser les dévotes, s’il doit 
le choisir comme son d irecteur de conscience. Mais il y  a aussi 
d ’autres questions: doit-on vendre la vigne que les Père pos­
sèdent près de Rome, doit-on supprim er la mission de Paris ou 
celle de Chicago, comment doit-on nourrir les jeunes religieux, 
peut-on adm ettre chez les Résurreètionnistes des candidats du 
r i t  grec-uniate? doit-on encore adm ettre des novices sans 
argent? En 1872 les Pères lui dem andent ses lum ières pbur le 
prochain chapitre e t enfin ils adoptent pour leu r congrégation 
e t tout d ’abord même à l ’insu de la M. M arcelline les constitu­
tions qu’elle avait écrites pour ses religieuses, ce que le P. Se­
m enenko m otive par une révélation divine de la M. Mai :el- 
line ").

6. Elle est indifférente au su je t des grâces dont elle est 
favorisée e t ne  s’arrê te  pas à l ’idée qu’elle est une âm e telle­
m ent privilégiée, principes qui découlent de son hum ilité e t de 
la m éfiance qu ’elle avait d ’elle-même. Elle écrit ainsi au P. Se­
m enenko:

6/3/1859. „...je n ’ai pas d’attache à ces expériences intimes, 
je ne désire que la gloire de Notre Seigneur, e t.s ’il y  avait dans 
ce que j ’éprouve quelque chose de contraire à l ’Eglise, je  vou­
drais être la prem ière à le condamner...“. 7/8/1862. „...Mon Uni­
que, mon très aim ant e t très cher Seigneur me mène tam bour 
battan t. En dehors des m om ents de contact im m édiat avec Lui 
Il ne veut pas que je m ’occupe des douceurs de son divin com­
m erce; sa gloire doit ê tre  l ’unique objet de mes pensées, de son

77) Cf. Arch. P. 6, 1, III, 120 122 124; P. 6, 2, I, 140 141; P. 6, 3, 
I, 205 223 226; P. 7, 3, II, 205; P. 7, 4, I, 246; P. 7, 4, II, 272 273; P. 12, 
1, I, 4.



divin commerce; sa gloire doit être l ’unique objet de mes pen­
sées, de mes occupations et de mes soins. Il exige expressém ent 
que de tou te  façon je  cesse d ’être  e t comme pour rendre  plus 
facile cet effacem ent de moi-même dans toutes mes actions, il 
me retire  même le souvenir des détails de ce qui s’est passé dans 
ces moments de communications suprasensibles avec Lui...“ . 
30/1/1863. „...II me semble, mon bon Père, que je vous com­
prends; je  sens que vous rendez tou t fidèlem ent e t d ’une belle 
m anière; mais puisque dès le commencement même N otre Sei­
gneur ne m ’a pas perm is de m ’occuper de ses grâces, je  les dé­
pose dans mon coeur et il me semble que je Lui en suis très 
reconnaissante; je  tâche de faire  passer dans ma vie les leçons, 
que je  reçois, mais je  crains m algré moi non seulem ent de pa r­
le r  longtemps de ces grâces, mais même d’en entendre pa r­
ler...“ re).

Au P. Kajsiewicz 19/7/1859: „...Mon Père, je  dis ce que je 
^ois quand Dieu me plonge en Lui-même, pourtan t ce sont des 
choses si ineffables, et si ravissantes, si belles, si élevées par 
leur perfection, par une m iséricorde sans égale et inconcevable, 
qu’il n ’y a n i paroles qui sauraien t le dépeindre, n i coeur qui 
pourrait l ’embrasser. Je  vous le dis, parce que s’il y a en cela 
quelque chose de mauvais, quelque chose d ’érroné, en un  m ot 
si c ’est l ’oeuvre de mon im agination (ce qui toutefois me semble 
impossible, tellem ent cela m ’arrive sans aucun effort, sans au­
cune pensée tournée de ce côté, c’est si indépendant "de ma vo­
lonté e t si absolu), je vous le dis donc, parce que je  désire que 
vous le connaissiez, et que le connaissant, vous puissiez me don­
n e r conseil, m e redresser. Je  vous dis ce qui en est, comme je  
;e sais, comme je  l ’éprouve et j ’avoue que je  m ’étonne parfois 
que mon courne se rom pe à la vue de tan t de merveilles. Je  vois 
non de mes yeux, non de ma pensée, mais entièrem ent de mon 
âme, de mon esprit qui est en cela si libre, si parfaitem ent indé-

7S) Arch. P. 4, 2, II, 58; P. 5, 1, I, 159; P. 5, 1, II 170.



pendant, que toutes les facultés hum aines: pensée, raison, vo­
lonté, sont comme captives, vaincues, paralysées, sans connais­
sance e t sans mémoire...“ 7“).

Elle recom mande elle-même dans les avis adressés à ses 
filles spirituelles la prudence dans l ’in terprétation des commu­
nications, surtou t en sortan t de l ’é ta t suprasensible:

„Peu à peu, les puissances de l’âme commencent à sortir 
de cet é ta t de défaillance, de cette sorte de sommeil e t de mort, 
e t reprennen t leu r activité ordinaire. Le souffle divin qui tenait 
l ’âme en extase, pour ainsi dire en tre  les bras de Dieu, s ’efface 
graduellem ent, et l ’âme revient à ses propriétés humaines, tout 
entière encore sous l ’influence de ce p a r  quoi le M aître vient 
de la faire passer. M aintenant qu’elle prenne garde, car voici 
devant elle toute une série d ’écueils à éviter. L ’ivresse de 
cette atm osphère céleste qui tenait en suspens sa vigilance 
n ’é tan t pas encore entièrem ent dissipée, il s’agit de surveiller 
d’au tan t plus ses facultés naturelles et surtout son imagination, 
de se ten ir en éveil contre la jalousie du démon qui, apercevant 
quelque chose d ’extraordinaire et de supérieur à son propre 
pouvoir, veut dérober à l ’âm e au moins le fru it d ’une grâce 
qu’il lui est impossible de saisir, e t veut pa r là souiller cette 
âme. Alors, même sans aucune m auvaise volonté e t sans qu’elle 
en ait conscience, l ’âme peut m êler quelque chose de sa nature , 
de ses facultés naturelles, actives et bourdonnantes comme des 
abeilles, à l ’action d ’une grâce réelle, et prendre ce qui vient du 
démon ou d’elle-même comme venant de Dieu. Ou bien enfin 
au so rtir de cet é ta t extraordinaire, les puissances de l ’âme 
peuvent s ’em parer de ce qu’il leu r avait été révélé par la grâce, 
donner de bonne foi un  sens d ifférent à cette révélation et la 
faire  exposer aux autres d ’une façon erronée...“ Μ).

A vouant toute une série de cas où elle s ’était trom pée 
dans l ’in terpréta tion  des communications reçues, elle écrit le

™) Arch. P. 41 2, II, 73.
*°) Kartki, II, ch. XIV, Arch. P. 20, 5, I, 2.



8/3/ I 866: „...A ujourd’hui, tou t ce qui ne s ’est pas accompli dans 
mes communications avec Dieu, toutes les contradictions, tou­
tes les obscurités de mes expériences intim es ne me font plus 
d ’impression, elles ne m ’effraient plus, ne me tourm entent plus 
n i ne m ’inquiètent. Tout m ’est indifférent, je  crois en Dieu, et 
je  crois en tout ce qui me vient de Lui, à tou t ce qui est à Lui, 
de Lui:· m ais Lui seul sait jusqu’à quel point toutes ces opéra- 
rations in térieures sont de  Lui, je  ne scrute pas, je  ne sonde pas 
ces choses, e t je  suis calme: parce que je sens en tout cela que 
ma volonté est bonne, qu ’elle est pure, au tan t que c’est possible 
à ma misère. Il voit que je suis prête à tout pour Lui, et ce qu ’il 
me destine, ce à quoi II me conduit?... m ’est complètem ent indif­
férent. Il est le M aître. Sa m iséricorde est pour moi un  article 
de foi dont je ne doute jamais. Qu’Il fasse ce qu’il veut, Lui 
seul sait ce qui est le m eilleur, avec sa grâce j ’irai partout, 
quand je  devrais m ourir de peine et de douleur. Je  ne  désire 
qu’une chose, je n ’ai besoin que d ’une chose: c 'est de correspon­
dre à sa grâce et de réparer dans ses m érites les torts qu’il a eus 
e t qu’il a en moi, ceux que le monde ne cesse de Lui causer et 
d ’une m anière de plus en plus horrible...“ 81).

7. Prudence dans l ’in terprétation  des lum ières reçues. 
Elle avoue que dans les commencements de sa vie m ystique elle 
ne savait pas fixer exactem ent les lim ites entre les vérités 
connues dans un é ta t suprasensible e t l ’action de sa propre ra i­
son im m édiatem ent au so rtir  de cet état, ce qu’elle souligne 
dans ses écrits déjà cités. Aussi dit-elle expressém ent: 3(У9/1867 
„...De plus, mon Père, il y  a son action à Lui et il y a la mienne, 
e t tout en veillant assidûm ent à ne pas a jou ter ma propre action, 
à ne pas la m êler à mes récites et à ne présenter sim plem ent que 
ce qui est purem ent in térieur, j ’y  ajoute pourtan t parfois quel­
que chose sans même m ’en apercevoir. Je  retrace une expérien­
ce intim e et en un m oment j ’en tire  moi-même une conséquence 
que j ’exprim e et qui peut être entièrem ent fausse. Enfin il fau t 
aussi se rappeler qu’il p laît au Seigneur, sûrem ent à cause de



ma grande m isère et. de mon étroitesse d ’esprit, de m e conduire 
souvent à l ’aveugle, et je  sais comment cela s’est passé, mais je 
ne  sais pas au juste ce que cela signifie. Et je ne parle  même 
plus ici de l ’impossiblilité de rendre parfois par des paroles 
hum aines les choses spirituelles, de l ’insuffisance du langage 
hum ain en cette m atière. Il nous arrive aussi de prendre pour 
le  m om ent présent ce qui é ta it une promesse, un  avertissem ent 
ou une menace pour l’avenir...“ 29/12/1867. „...J’avoue ne pas 
m ’appuyer définitivem ent su r ce que j ’em porte de la prière, 
non parce que je doute de la vérité  de l ’action divine, non mon 
Père, plus on v it de cette vie in térieure, plus on acquiert d’ex­
périence, moins on peut douter; mais notre hum anité est dans 
sa natu re  si inférieure à l ’esprit, qu’en saisissant l ’action de 
l ’esprit, sans l ’ombre de faute de notre part outre notre faibles­
se native, elle en transform e le caractère, elle lui donne une 
au tre  signification, elle se l ’explique autrem ent et en tire  des 
conséquences erronées. C’est la vérité, mon Père...“.

23/5/ I 86I. „...Le Seigneur m ’a donné la grâce de l ’oraison 
e t m ’y a fait comprendre, qu ’il ne  veut pas que je  m ’arrête 
k moi-même, que je tire  de ses opérations dans mon coeur des 
conséquences relativem ent à mon état, que je juge ses opéra­
tions et que je  m e juge moi-même. J ’ai senti qu’en le faisant, 
je  m ’écarte toujours de la vérité, que je juge faussement, que 
m on devoir est d ’accepter en toute obéissance ce que le M aître 
m e donne et de vous en rendre  un  compte fidèle et que c’est 
à vous, mon Père, qu ’il appartient d’en juger... Ma philosophie 
à moi, c’est de renon с e t  en tout à ma propre raison et à ma vo­
lonté propre, et de suivre la lum ière surnaturelle  de la grâce, 
dont il Lui p laît toujours de m ’éclairer...“ 82).

ł

1/6/1871 elle écrit: „...Ce même jour j ’ai senti encore, 
comme par nos facultés hum aines, fussent-elles les meilleures, 
ce n ’est que superficiellem ent que nous comprenons e t accep­
tons toute vérité  divine, chacune est pour nous un  m ystère,

M) Arch. P. 5, 3, II, 275; P. 5, 4 ,1, 280; P. 4, 3, II, 12; cf. P. 7, 3, III, 240.



bien qu ’en elle-m êm e elle soit une m er de sagesse. E t quand 
dans les m om ents de grâce ex traord inaire , dans une élévation 
suprasensible il nous est donné de l’a tte indre  plus profondé­
m ent, au ta n t qu’il p la ît à Dieu, quand nous revenons à l’é ta t 
ordinaire, p ropre  à l ’homme, il nous reste  à pe ine  une faible 
idée, une faible intelligence, e t seulem ent comme un  reflet, 
comme un  rayon  de ce soleil de vérité, inaccessible aux yeux 
des·'hommes, auquel nous n ’avons été admis que m om entané­
m en t et comme à la dérobée...“ “ ).

M algré tout, elle fu t encore longtem ps tourm entée p a r des 
doutes. Elle en fa it l’aveu dans son Jom al:

18— 19/11/1870: „...Ces doutes voudraien t m e tourm enter, 
car d ’après m on principe d’obéissance au P ère  P ie rre  [Seme- 
nenko]qui cen t fois m ’assure que c’est Dieu qui agit dans mon 
âme, qui m ’ordonne d ’avoir confiance en Lui, de com pter su r 
Lui en moi, je  ne m ’y  a rrê te  p a r  du tout; pou tan t ils para is­
sen t...’“.

7/5/1871. „...II y  a peu de tem ps encore, j ’avais besoin... 
Comme p a r  devoir e t pour m a paix, de soum ettre l ’é ta t de mon 
âm e au jugerhent [d’autrui], de chercher par là garantie  pro­
tection  e t canseil. A ujourd’hui cela ne m ’est plus nécessaire: 
Tout ce qui est à moi est tellem ent en Dieu, D ieu seul m ’est te l­
lem ent tout, que c’est comme si j ’avais cessé d ’ex ister pour 
m oi-mêm e...“.

17/5/1871. „...Pendant la ste messe, je  fus inondée de la 
présence du divin M aître, je  Le sentais de nouveau tellem ent 
à moi, je  me sentais destinée, crée pour Lui, v ivan t pour Lui e t 
m ’approchant de  Lui à chaque instan t. A lors II me- m ontra 
d’une façon si ineffable et s’il est perm is de p arle r ainsi, si cer­
taine, si infaillible, que je  pourrais p lu tô t douter de mon exi­
stence que de supposer l’illusion et non la  vérité  dans ce que 
je  venais de sen tir e t de voif. Il me m ontra, dis-je, que c’é ta it 
Lui. Lui réellem ent e t véritab lem ent qui éj,ait en moi, je  Le vis,



je  Le sentis exstan t en moi en vérité: je  connus e t je  compris 
ce qui dans ces révélations intim es peut être  ajouté, c’est-à-dire 
ce qui peut venir de nous-mêmes, provenir, d’influences hum ai­
nes ex térieures e t in térieures, e t  ce qui est réellem ent divin, 
inim itable, indépendant de toutes les choses créées e t qu ’il est 
impossible de se donner, de s’a ttire r  soi-même...“ M).

8. Obéissance à son d irec teu r de conscience, le P. K aj- 
siewicz, qui l ’assure, e t personnellem ent e t p a r la bouche du 
P. Semenenko, de la réalité  des grâces reçues e t lui ordonne de 
les no ter exactem ent. C ette obéissance l'expose à de nom breu­
ses souffrances, qui vont enfin jusqu’à la rend re  victim e de ca­
lomnies, de fausses accusations, de persécutions, puisqu’elle doit 
égalem ent no ter p a r obéissance les fautes et les erreurs des 
Pères de la Résurrection aperçues à la lum ière de la grâce. 
Aussi dem ande-t-elle bien des fois qu’on veuille la dispenser 
de ce pénible devoir, écrivant p. ex.:

13/6/1868. „...Mon cher Pére, vous prenez ce que j ’ose 
vous d ire si ouvertem ent pour un  m anque de respect envers le 
sacerdoce e t moi cepenrant je  respecte v raim en t de tou te  mon 
âm e et le sacerdoce et les prêtres, je  ne m ’oppose qu’à ce qui 
chez eux n ’est n i sacerdotal, n i divin, mais hum ain. P erm et­
tez-moi de m e taire, ou m ieux encore, ordonnez-m oi de me 
taire, e t je  me tairai, mais lorsque je  dois parler, il me fau t 
pa rle r sincèrem ent, selon la vérité, telle que je la com prenrs 
e t que je  la sens...“ 29/6/1868. „...Dans la sincérité  à laquelle 
vous m ’avez non seulem ent autorisée, mais obligée, en me l’or­
donnant, je  vous dis tout, et même ce qui vous concerne, le plus 
souvent su r vo tre  ordre p a rticu lie r e t précis, e t cela vous don­
ne  ensuite de l ’inquiétude sur m on compte, vous y  sentez du dé­
sordre  (je parle  particu lièrem ent au  P ère  Supérieur). P erm et­
tez- moi de ne jam ais vous parles de vous m ais seulem ent de ce 
qui nous concerne, pour que je n ’aie qu’à vous obéir. Je  sens 
moi aussi que ce sera plus dans l ’ordre, e t ce me sera cent fois

M) Ibid. s. d. 18/11/1870, 7/5/1871.



plus doux...“ 29/12/1873. „...Si je suis pour vous obscure et prê­
tan t au  doute, perm ettez-m oi de me retirer, e t laissez-mod en 
paix. E t si vous me croyez, écoutez-moi...“ 85).

9. Les instructions de la M. Darowska acquises, elle le 
d it elle-même, ou en  passant, ou d ’autres fois, comme elle l ’af­
firme, par sa propre expérience et à ses dépens, ces instructions, 
dis-je, s ’adressent aux religieuses de l ’im m aculée Conception 
et sont contenues dans les „Feuilles volantes“ (kartki). Quant 
à sa le ttre  au P ère  Kajsiewicz citée p lus bas, elle tra ite  d ’un  cas 
concret qui eut lieu chez les PP. Résurrectionnistes.

„...Peut-on donner foi aux tableaux créés par l ’im agina­
tion? peut-on les regarder comme vrais? Ce ne sont pas les 
images ni l ’action de l’im agination qu’il im porte de respecter, 
mais la grâce de Dieu qui p a r cette faculté se répand su r les 
âmes. Dieu est le M aître L ’E sprit sa in t souffle où il veut... La 
voie de l ’im agination est cependant la plus glissante, la plus 
dangereuse; il est très difficile de garder dans cette voie la 
pu reté  parfaite  dés opérations divines, c’est-à-dire de se garder 
d ’y m êler quelque chose de l ’hum ain qui est à nous. Il suffit 
d ’un faux  pas, d’une concession consentie au courant naturel, de 
l ’im agination pour que Satan y ait libre accès e t qu’il puisse 
trom per une âme. Sans une grande pureté d ’intention, et sans 
une profonde hum ilité, sans beaucoup de bon sens et de saine 
raison, sans une grande vigilance, l ’âme est continuellem ent en 
danger, elle est sans cesse m enacée de faire naufrage.,. Tout ce 
qui nous vient par la voie des sens m érite une attention plus 
grande, exige une prudence particulière. Ainsi le goût et les 
ardeurs que l ’on ressent dans la Ste Communion, les larm es 
abondantes, les défaillances pa r compassion pour les souffran­
ces du Sauveur ou par am our pour Lui, toutes ces choses, bien 
qu’elles puissent venir de la  grâce, sont le plus souvent toutes 
naturelles et peuvent même être l ’oeuvre du  démon. Le moyen 
le plus sû r de se garder de ses ruses et de ses illusions, c’est de



ne prêter aucune attention à ces impressions et symptômes in ­
térieurs, de ne  pas s’y arrêter, de se ten ir dans une sainte in ­
différence à leu r égard. Si la chose est d’opération divine, ce 
ne sont pas ces dispositions qui y  m ettron t obstacle, au contrai­
re, bientôt d ’autres tra its  viendront la compléter, prouvant son 
origine céleste; si elle est l ’oeuvre de la na tu re  ou du  démon, 
elle cessera.

Ce qui peut o ffrir encore un  caractère incertain, ce sont 
les pressentim ents prophétiques et la  pénétration des pensées 
secrètes d ’autrui. Même quand la volonté est tournée vers 
Dieu, l ’être  hum ain est su jet aux impressions, aux attraits, aux 
désirs e t porte en lui-mêm e une force m agnétique86), qui dé­
route la science et qui domine parfois l ’espace, il possède un  
instinct purem ent physique qui lui donne des pressentim ents, 
des avertissem ents secrets.

Bien des phénomènes inexplicables dans l ’ordre ordinaire 
des choses proviennent de ces sources, aussi fau t-il se garder 
d ’y attacher une plus hau te  im portance e t de les prendre, sans 
preuve certaine, pour des opérations mystiques, divines. Il est 
très dangereux d’épier en soi ou dans les autres les états ex tra ­
ordinaires, ce n ’est en outre n i hum ble n i sage: Dieu dans l ’âme 
est le sceau de ses propres opérations. P our juger si les états 
extraordinaires viennent de Dieu ou non, j ’aurais besoin sinon 
de connaître intim em ent la personne en question, de me m ettre 
du moins en contact avec elle, d ’en tre r un tan t soit peu dans les 
détails de sa vie, de je te r  un regard  su r sa voie, su r ses rapports 
avec Dieu, su r elle-m ême dans ces rapports“ 87).

C’est la même m anière de voir qüe m anifeste la M. M ar- 
celline dans une le ttre  au P. Kajsiewicz relativem ent aux grâ­
ces particulières qu ’il lui signale chez le F rère  Girolamo, re li­
gieux Résurrectionniste. Ce qu’elle d it de l ’expérience acquise 
à ses dépens para ît d’une singulière importance:

8e) =  télépathie, double vue.
m) Kartki II, ch. IV et IX, Arch. P. 20, 5, I, 2.



1Д/1870. „...Moins on s ’occupe de soi-même, voire m êm e 
des choses divines extraordinaires qu’on éprouve, plus on est 
en sûreté. Les retours sur soi là-dessus, les inquiétudes: „ne 
vais-je pas me com prom ettre“ sont un  m esquin enfantillage; au 
fond, bien nous nous disions et à nous mêmes e t aux autres de 
bonne foi que nous ne voulons pas de ces choses extraordinaires, 
que nous les fuyons, nous y  tenons pourtant, il nous im porte 
qu’elles se m ontren t réelles e t non illusoires. Il est v rai qu’il 
n ’est pas agréable d ’être le  jouet d 'une illusion., m ais on dpit 
m algré tout en faire  tranquillem ent le  sacrifice au bon Dieu. 
D’ailleurs, se m éfier des choses extraordinaires est beaucoup 
plus sûr, que d ’y avoir une confiance sans bornes, appuyée soit 
d isan t su r l ’am our e t su r la reconnaissance; que celui qui les 
éprouve, sache, que même sans l ’om bre de m auvaise volonté 
il est extrêm em ent facile de se trom per, que Satan sait si bien 
prendre l ’aspect du bon esprit, no tre  imagination, nos sens, 
no tre volonté qui réside au fond même de no tre  âme, savent 
si bien péné trer partou t d’une m anière im perceptible à no tre  
hum aine nature , p résen ter si trom peusem ent comme divii^ ce 
qui n ’est qu ’à nous, qu’une certaine vigilance e t une m éfiance 
p rudente ainsi qu’une constante hum ilité, sont parfaitem ent 
dans l ’ordre, qu’elles sont même la condition de no tre  sécurité. 
C’e s t  m a  c o n v i c t i o n  a c q u i s e  à m e s  d ’é p e n s  
p a r  m a  p r o p r e  e x p é r i e n c e  ainsi que dans mes 
rapports avec les autres âmes. S’a rrê te r  longtemps su r ces 
choses extraordinaires, les pesser et en exam iner la valeur pour 
s’exciter à la reconnaissance, est une erreur, ; su rtou t dans les 
débuts, chez les âmes peu m ûres; les grâces générales e t p a rti­
culières que Dieu dispense à chaque âme suffisent, sans être 
extraordinaires, à la pénétrer jusqu’au fond, e t quand Dieu 
voudra lui faire, com prendre aussi sa grâce extraord inaire  agis­
san t en elle, Il la lui m ontrera Lui-même, et alors sa volonté 
s ’accomplira dans cette âm e sans aucun danger pour elle...“ ea).



10. Sphère stricteiftent bornée des grâces destinées 
à au tru i quant au tem ps et quant aux personnes pour qui elles 
sont données. Cela concerne particulièrem ent le don de lire les 
secrets des coeurs e t le don de prévoir l ’avenir. Ces grâces se 
rapporten t exclusivem nt à ce que la M. M arcelline considère 
comme sa mission de par la volonté de Dieu: la  propagation du 
règne de Dieu par sa propre congregation et par les membres 
particuliers de son Institu t, ensuite pa r la  congrégation des PP. 
Résurrectionnistes, appelée à la même fin. Relativem ent à ces 
derniers, ces grâces ne du ren t qu’au tan t que la M. M arcelline 
se sent en devoir de les serv ir pa r son aide. Plus tard, malgré 
leurs demandes assidues elle ne peut plus leu r faire part de ses 
lumières, parce qu’elle n ’en reçoit plus pour eux.

La sphère de la m anifestation de ses grâces est aussi 
étroitem ent circonscrite. Elles sont connues uniquem ent de 
ceux pour qui elle les reçoit, ou bien de ceux qui la dirigent et 
veillent su r sa conscience.

Après bien des épreuves longues e t  crucifiantes, la cer­
titude de l ’origine divine des grâces extraordinaires se fixe iné­
branlable chez la M. M arcelline. Dès ce m oment na ît en elle le 
devoir d ’une adhésion de foi théologale à ces faveurs divines. 
Elle rem plit alors constam m ent l ’ordre du P. Semenenko, de 
croire en ces grâces plus qu’en sa propre ex istence89).

, Aussi sa vie, se term ine-t-elle  par ce m agnifique accord 
d ’une adm irable harm onie en tre  son âme et Dieu, lorsqu’elle 
confesse su r son lit de mort: „L’unique désir de ma vie tout 
entière fu t la volonté de Dieu“ **).

s9) Cf. С ο n g a r M. J. OP., La crédibilité des révélations pri­
vées, La vie spirituelle LIII/1, Paris 1937, 37 ssq.

90) Arch. P. 94c, 4 ch. XXV, „Journal de la dernière maladie de la 
M. Marcelline“, par S. Marie Gertrude (Skórzewska).


